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DE PREUVES 

DE LA RELIGION. 



J E trouve du plaifir & de la douleur 
dans le inonde. Chacun en ^fl la preu- 
ve à foi-même. 

J'y trouve anflî ridée du Jufte & de 
rinjufte. Toutes les fociété^ roulent fur 
cette Idée. Par tout & en toute Lan- 
gue on dit : vous avez bienfait ; vous 
avez mal fait : c'eft agir en honnête 
homme ; c'eft agit en fripon. 

Nous ne nous donnons point le plai- 
fir ni la douleur- : nous ne nous (bmmes 
point donné nonl^us Tidée du Jufte & 
dj? l'Injjifte. 

Or ridée du Jufte & de l'Injufle fîi- 
pofe néceftairement une loi , & ei| 
même teips upe liberté» 

Tom ni. A 
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^ Pian de Preuves 

Une loi ; parce qu'il ne fauroît y 
avoir de juftice ou d'injuftice qu'autant 
que Ton fuit , ou que l'on viole quel- 
que régie. 

Une liberté ; parceque ce qui eft né- 
cefTaire eft fans choix , & que le Jufte 
& rinjufte fuppofent un choix à faire. 
On ne fauroit loiier ni blâmer la 

Eîerre de tomber , ni la flamme de s'é- 
îver. 

Une loi fuppafe fiéceflTairement u» 
Légiflateur , & la liberté entraîne né- 
ceuairement le mérite & le démérite. 
• Le mérite & le démérite ont une 
liaifon naturelle avec la douleur &le 
plaifir. 

Selon ces Idées. Je demande à tout 
homme , en fuppofant qu'il eût à di{^ 
trîbuer le plaifir & la douleur , s'il n'a« 
pliqueroit pas le plaifir aux Juftes & la 
douleur aux Jnjuftes ; & toujours à pro- 
portion les plus gr^mds plaifirs aux plus 
iuftes , & les pks grandes douleurs aux 
plus Injuftes. 

Telle eft fans contredit l'idée de la 
Juftice diftributive . imprimée dans 
tous les efprits. ^ 

Il faut donc conclure que c'eft-là la 
conduite du Légiflateur , autrement 
nous ne lie regarderions que comme un 
Tiran Infenfé qui punicoic ceux qui lui 
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9e LAEEifCiofr* f 
obéirent pour ne récompenfer que l^ 
rebelles. 

L'intérêt & la raîfon obligent donc 
rhomnr»e à bien étudier la Loi qui lui 
icft impofée , & à s'y conformer , dans 
^'efpérance du bonheur^ conune il doit 
éviter de Tenfraindre dans la crainte du 
inalheur; 

Avant toute Loi écrite, l'homme 
Revoit être J&déle à certains principes 
qu'il trouvoit dans fon coeur , & qu'il 
,n'y avoit pas mis. C'étoit fa lumière & 
fa Loi. Voilà l'Etat de la Loi natur 
jelle. 

Nouvel état. Dieu veut fe manifeftor 
^i'aVi^fitage à rbtî>tpme , & lui donner une 
Loi écrite comme le déployement & la 
4)èrfedk)0 à^% premières. Que dévoie 
^aire l'honurie ? S'aflTurer que c'étoit 
:Dieu qui parloit , po^i: fe foumettxe à 
•/es orares. 

Je ;me fpppofe témoin des merveil- 
les que Iiie,u fit , en nous révélant fcs 
:v.ok>»Ws. Ilohaogc à foji gré les Loix 
de la nature , pour me prauver qu'il en 
^ le ipaicf e. Je fais ce raifonnement. 
Ou ç'eil Dieu qui parle , & je dois li|i 
jrfpéir:; ou c'eft Di^u qui prête toute fe 
^iflêoce au me^fpnge ; & en ce cas ce 
feroit lui gui feroît le coupable. Ge qui 
Wliv,^rfe:at^felun«Pt i'idéeqûe j'enai , 
• A ij 
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& qv^il m'a donnée lui - même. 

Mais je n'ai pas éré témoin des mî- 
racles & de la révélation. J'entends 
dire feulement qu'il en a fait : mon in- 
térêt & ma raifon m'obligent alors de 
m'en éclaircir , s'il y en a quelques 
fnayens , & il y en a, 

•Les faits fe prouvent de deux ma- 
nières ; oii^en (rappam les fens de ceux 
:^ui en font témoins, oà parla force 
àes témoignages qui les atteftenc. 

Cette force des témoignage peut être 
celle qu'elle tient lieu des fens mêmes. 

Mais, dit-on , ces faits font furnatu- 
xels , & par- là moins croyables. Ils font 
iéloignés pour nous j & par- là encore 
moins croyables. 

Il n'en efl pas ainfi. Les Êiits fuma* 
turels n'ont pour Juges que les fens 
EuiTi bien que les faits naturels ; & les 
fens font aufli sûrs pour les uns que pour 
les autres. Un peuple qui a paiTé la Mer 
a travers fes nûts divifés, eft auffi sûr 
de cette merveille qye de l'état ordinai* 
te des Mers. 

Les faits éloignés naturels ou furna«» 
turels fe prouvent également par la force 
des témoignages. Il faut raifonner là-^ 
deflfus de h diftat>ce des tems commet 
de celle des lieux. 
i On vient d'éJir^ Q& Pape à Kome^ 
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BELA ReLIGIOW. ^ 

Les Habitans de Rome en font aflu-» 
tés par leurs fens. Ils l'ont entendu pro-' 
clamer ; ils l'ont adoré. La nouvelle 
$*en répand uniformément dans toute 
l'Europe, Nulle contradidion. Tous les 
témoignages s'accordent. J'en fuis aufli 
perfuadé que fi je l'a vois vu. 
. Il en eft de même de la diftance des 
tems. Céfar eft aflaffiné à Rome en 
plein Sénat ; les Romains Tont vu ? 
Ciais toute î'Hiftoire d'épofe de cet 
événement fans aucune comradidion. 
Le fait eft arrivé jufquà nous d'Hiftoi-» 
ses en Hiftoires. Nulle raifon d'en re« 
cufer aucune. Je fuis encore, convahicir 
du fait comme fi je l'a vois vu. i 

Voilà l'état de la Religion, Elle eft 
arrivée à nous par les témoignages** Il 
s'agit d'en examiner la force. 

Premier examen. L'Ancien Xefla-a 
fnént qui ptepare l'Evangile. Il s'àgi6 
de voir fi depuis Moyfe les faits & le> 
témoignages peuvent avoir été altérés*» 
. Second examen» Jefos-Chrift vient 
établir la Loi de grâce. 11 prouve & 
dodrîne par (es miracles ; il les con-c 
fomme par fa Réfurredion ; la Réfur- 
leftion eft prouvée par le témoignage 
de fes Apôtres , qui l'ont \û , qui bnc 
con^verfé avec lui , & ep préfence d© 
qui il eft monté au Gel. ils onctoos 

A 11 j 

Digitized by VjOOQIC 



ê TzkTx »ï PRteùvrs 
verfé leur fang pow foutenir , noflune 
:^culation où l'efprit eft fujet à s'éga- 
rer ; mais un fait fur lequel leurs fens 
n'ont pâ fe tromper. Ils prouvent leur 
propre témoignage par des miracles; 
& même ils en communiquent le donr 
aux autres. Nul intervalk de la Réfur- 
reâion de Jefus-Chrift au premier éta- 
bliflTement de FEglife. St Paul écrit des? 
Lettres: à plufieilrs Affemblées de Fidè- 
les déjà fondées. La datte de fes Epi- 
très eft rnconteftable. Kien ne fe dé- 
Hient. Les miracles fe perpétuent , la 
ccnverfion même des peuples en devient 
un nouveau témoignage. Enfin fans in- 
termiflîon , fans interruption la lumière 
arrive jufqu'à nous. 

Quel embarras , refte-t'îl encore f 
Plusieurs feÛt's fè partagent fitr k doc-*- 
trine, 5c crient toutes , Jefftis VEgltfei 
Mais peut-on s*y méprendre ? jefus-- 
Chrift a dit aux Apôtres ;. allez , prê-- 
chez y qui vous écoute , m'écoute. Je 
fiiis avec [vous jufqu'à la confomm^tton 
des fiécles. Cbercherieris-inotis cette au--^ 
toriré divifle dans des Sedes q|ui fe font 
ieparéôs.du tronc ; ou dans' la fucceffiôît 
immédiate du^ miliiftere Apoftolique ? 

Pourroi^on balancer r Si je cherche 
cette autorité parnw les Seâbs qu? 
*wment>leilr iéparatk)if/jb li'ai plurd^ 
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règle. Mon dicernemenr particulier va 
décider de ma doftrine. Autant de tê- 
tes , autant de Dogmes : mais en m*en 
tenant à ce corps vifible de Pafteurs , 
fuccefleurs des Apôtres ,. je n'ai befoin 
que d?une humble docilité pour les en 
croire. 

Il faut donc croire & pratiquer c6 
que cette Eglrfe vrfible enfeigne. H 
faut opérer fon falui dans le tremble- 
ment & dans refpérance. 

Dans le tremHemênp , puîfque ce- 
lui qui me donne ici des douleurs paP- 
fageres pour m'éprouver , peut me fi- 
xer dans un état malheureux , fi je vio- 
le fes Loix. 

Dans l'efpéraiïce y puifque celui qui 
me donne des^ plaifirs paffegers pour me 
fouteuir dans la vie ppefonte ^ peut me 
fixer dans nu. écaïC heurcUK , fi je fuis 
fidèle à fa grac«;» 

Je fuis parti de principes certains ; & 
toutes ces conféquences ont la même 
certitude , fi elles en font bien tirées ; 
mais il fuffiroit que de toutes les Relî- 

f;ions qui font répandues dans le monde, 
a Religion Chrétienne fût feulement 
le mieux prouvée , pour obliger l'hom- 
me en confcience a la fuivre , parce 
qu'il y a un mépris évident de la vé- 
lité , à ne point préférer ce qui en a 

A •• • • 

Amj 
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% Plan de P&Evtcs^&r. 
le caraâere à ce qui ne l'a pas* 

£n un mot , c'cft unedifcuffion hlf* 
torique que rÉtude de la Religion ; & 
û les témoignages qui la prouvent ont 
toutes les conditions néceflaires pour 
certifier un fait , on n'eft plus reçu à la 
combattre par des objeâions philofo- 
phiques ; on n'auroit pas oppofé ces 
objedions aux miracles , fl on en avoic 
été témoin ; il ne faut pas non plus les 
ôppofer aux témoignages des miracles ^^ 
s'ils font inconteflables. 
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CANTATES 

T I R É E S D E 

VECRITURE SAINTE» 



A D A M,. 

I A E monde étoît (brtî de réternelïe maînr 
L*Homme ea èit le dernier ouvrage » 
Qui de fon Pieu portant l'Image , 

De l'Vnlvetsfiaiffiint fe vît le Souveraln.^ 

Dans un lieu formé pour lui plaire 
Tout fut foumis à fes défirs/ 
Et fans^ autre, tribut qu'un amour volontaire 
Le Ciel ayoît pour lui raflemblé les plaifirs» 

Hegne ; mais de ta liberté 
Ke fais point d'ufage infidèle l 
jCett peu de ta félicité , 
Si tu ne la rends éternelle . 

I 
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»• CANTATES 

Sur toy le travail , la douleur i 
La mort, n'ont point reçu d'empire; 
Tu n'as encore d'autre malheur 
Que la puîflàncé de te nuire. 

Pout prix de tant de biens Dieu n^éxige detoj 

Qu'une obéiflànce facile , 
Sa juftice le forcîe à t'^n faiare une loy. 
Si tu la romps , ingrat ^ n'efjpére point d'azile* 

lîîaîs l'efjprît féduébeur va t'ouvrir ïe cerceûiL 
Lui qui déjà du Ciel a mérité la haîne , 
T'empoiiônne de fon orgueil. 

Pour t'aflbcier à ft peiuiP. 
• ''"*■ 
C'en eft fait ; ta révolte a fait changer ton fort»,^ 

En touchant à l'arhre funell^ , 
Tu croyois égaler la puiflànce céleile ; " ** 
Té voila devenu F'efclave de la mort. ' 

. Cache toi , jnalheiireux rdJMSlU i - 
Mais , ou porteras-tu tes pas ? 

' Aux yeux de ton Dieu qui t^appellc f 
L'ombre ne te cachera pas.* 
Envaîn duconrotix quÏTenflâme 
* Tu crois éviter, les tranfpôrts; 
Déjà dans le fonds de ton ame f^ 
Il s'eft vangé par tes remords» , 

Fui ; lors de ces lieux où la térft 
Te prodigueh toi» fês bienâdtsïT 
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La douleur , le cravaU ce déclare la guerre. 
U n'efl plus pour ton conir de pkifirs , ni de 
paix. 

Armé d'un glaive ardent , cet Ange plus fidelle 
Dkns ces Heux fortunés te défend le retour» 
Tu n'auras plus , homme rebelle , 
Que (ks champs ingrats pour féjour. 

Du Ciel la colère fatalç 
Lance les plus terribles tralis. 
Sur nous y d'une main* libérale 
Il aime à yerfcr fés bienfaits ; 
Mai^quand on l'irrite , il égale 
Les maux aux biens qu'il nous a faits. 



LE DÉLUGE. 

§J leu pDÎfl&nt , dànr le fouâte anima les 

* mortels » 
Qui voulois tfe Icur^ cœurs te ftirè des autels ; 

bé|tt* toute la race humaine 
Par ht crrtme à fouillé l'ouvrage de tes mains ; 
Tu t'en repens en Dieu , fans douleur & uns 
t * haine»; 

Et ce repentir môme etitrti dans tes deflfeins. 
Aux mortels déclare la guerre / 
. jQuexaJulU^ariactt>»lM:*s^ 
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Léve-coi ; que de ces ingrat; 
Ta vengeance purge la terrer^ 
ils n'écoutent que leurs défirs ; 
Ta voix ne fe fait plus entendre ; 
^rape ; il eft temps de les furprendre 
Dans l'y vrefle de leurs plaifirs. 

Quel prodige t Les Mers firanchiflènt leurs 
rivages , 
Les Fleuves fe Joignent aux Mers ; 
De toutes parts les humides nuages 
RafTemblez par les vents ont obfcurci les airs* 

Une nouvelle Mer dans les Cieux/ufpenduë 

Mêle encor fes torrents à la fureur des floti* 

Toute la nature éperdue 

N'eft plus que cris , qu'horreur , que plainte Sc 

que fanglots. 
Ciel ! Eft-ce en vain que l'on t'implore I 

£s-tu fourd aux cris des humains ! 

Tirés du néant par tes mains 

Vont-ils y retomber encore j 

Ne refte-t'il aucun efpoir ! 

Détruiras-tu tout ton ouvrage! 

Ton bras pour vanger ton outrage 

Epuifera-t'il fon pouvoir ? 
Non f ce vafte vaiflèau reigidé par les ondes i 
A iàuvé l'innocent » refle du genre humain. 
Les flpts vont retourner 'dans leurs grotes pro* 

fondes ; 
)^ terre iè découvre ;» Sç Pair devient forain* 
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Sur les mortels qui doivent naître 
CJnfemblable courroux ne doit plus éclatM/ 
Mais , ils en deviendront > peut-être p 
Plus hardis à le mériter. 

Gage de Paix » nue éclatante f 
£tonnez & charmez les yeux* 
Hâtez-vous d'embellir les Cieux / 
Raffiirez la terre tremblante* 
D'un bras fi prompt à nous punir 
Sauvez déformais la nature ; 
Et de la paix qu'un Dieu nous jure 
Eternifez le fouvenir. 



LA TOUR 0E BABEL; 

\J Uels font ces feux ardens où la brique 
s'allume i 
Quelle foule ! Quels mouyemens l, 
On prépare à grand bruit la pierre & le bitumej 
On a déjà jette de vafles fondemens. 

Une fuperbe Tour à chaque inftant s'avance ^. 
Je vois à l'élever tout un peuple empreffé. 

Et je l'entends dans fon impatience 
S^animer par ces mots à l'ouvrage ayancé« 

Eterniffons notre mémoire 
Par ua)XK>nume&c éteruclt 
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Qu'il; s'élért pour notre gloire i 
Qu'il BOUS làuve d'un Dieu cruel, 
s Nouff ne craindrons plus fk vengeance 
Qui fubmergea tous nos- ayeux ; 
Et déformais notre puiflance 
Le fera trembler dans les Cieu». 
Eternifons > ôcc* 

Defcends , Dieu Souverain ; vois Porgûeil té- 
méraire 
De ce peuple ingrat 8c fans foi ; 
La pfomeife dte paix que tu fis à leur père 

Ne les a pas encor raflîirez contre toî# 
Tu les vois ohftinés à la> foUe «aerepr^ 
Qu'ils oppofent a ton pouvoir. 
Dféja leur orgueil te méprrfe , . 
Et tun'as pas encor confondu leur efpoir. 

' Frape • ton courroux eft trop lent. 

Qu'avec eux leurs projets périment* 

<iue de l'édifice infoîetir 
^ Les débris les enfevefifRbit. 

Mais ton bras efl las de punir. 
1^ ris de leurs pro jets ^ content de les coiv> 

' fondre. 
Leiar langage par toi vient de fe défunir. 
Ce peuple ne peut plus s'entendre Se fe ré« 
pondre : - 

JL*oovi^ge iafefifé va finir» ' 
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C A N^T A TE S. tf^ 

feuples r féparez-vous ; laiflèz votre entre* , 

prife. 
De frères, vous voila devenus étrangers: 
Mais du crime qui vous divife 
' N'eubUez jamais les dangers. 

Que le cœur dti fbperbe tremble » 
Qu'il redoute un funefte écûeih 
Quel prodige de voir cnfemble 
Tant d'impuiflànce & tant d'orgiieiU 

Bienfôt la fiipéme fagcflc 
Détruit un téméraire elpoir 
Le Ci«l infiltre à la foiblefle 
De qpi croît braver ion pouvoir* 



ABRAHAM. 

O ^» ee Mont fi fameux par le faint édifice 

Que Salomon doit y faire élever ^ . 
Le fidèle Abraham que Dieu veut éprouver ; 
Efl prêt d'oïfrir au Ciel un fanglant feçr^fice, 

Son fih eft chargé du bûcher, 
Où la plus chère, main doit bientôt l'attacher t 

iJe père qu'un faint zélé anime y - t 

Forte , hélas ! fans en murmurer » 
Avec le fer qui doit égorger la vi^Ume 

Le feu qui doit la dévorer* ^ 
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f/6 CANTA-fÈS. 

Dieu de paix qui pour l'homicide 

As marqué tant d'horreur y 
•Aujourd'hui l'affreux parricide 

Plaît-il à ta fureur ? 
L'amour du père eil ton ouvrage ; ■ 

Voudrois-tu l'efiâcer ? 
K'eft-il point pour te rendre hommage 

D'autre fang à verfer. 

Ce* regrets que je forme à ce trifte fpeâacle 
N'entrent point dans le cœur du père obéifiànt ; 
II doit voir de fon fils un grand peuple naiflànt ; 
Mais envain fon trépas y paroît un obftâcle > 

Il croit le Ciel a&z puiflànc 
Pour accomplir encor fon infaillible oracle» 

* Il obéit ; je vois l'autel drefTé. 
Ifaac qui longtems a cherché la vî^ime y 
Apprend fans demander fon crime 
^ Que c'eft fou fang qui doit ^tre ver^, \ 

Ab ! fufpends un moment tes armes x 
' Attends, père éperdu; " 

Le murmure t'eft défendu ; 

, Répands au moins des larmesw 

* Tes entrailles plaintives 

Malgré toi, viennent t'émpùvoîr, 

< Soupire & lailTé voir ' 

• . ... ^ 

Quçl eil le bien dont tu te prives» 
AhJ fu^ends, &c. 
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CANTATES. Î7 

Que voîs-je! O Ciel! L'innocent va périr. 
Le fer eft levé for fa tête ; 
Il va tomber. Non Abraham arrête ; 
C'cft FAnge du Seigneur qui vient le fecottfîf» 

Arrête, dit-iï, fais lui grâce, 
Ne poufle pas plus loin cet hommage éclatant. 
Qu'il vive , & que le Saint naiflc un four de fa 
race. 

Tu crains Dieu ; le Ciel eft cbnteht, 

Qocl bonheur de dépendre 
Du Dieu qui nous a faits ! 
Nous ne pouvons lui rendre 
Que fts propres bienfaits.- 
Jaloux de ùt puiflance 
Il rfotû éprouvé tous ; 
Mais il ne veut de nous 
Que notre obéiffaucc^ 



J O B. 

J Ob joûiflbit en païx d'une abondance hetf 

reufe ; 
Ses troupeaux lui formoienc on îmmenfe tréfor ,• 
Et pour comble de biens fa fanalle nombreufc 
Partageait fon bonheur le redoubloit^ncor. 
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iB C A N T A T E $• 

Parmi d'innocentes délices 
Ses fils avec leurs fœurs voy oient couler leurs 

jours. 
Mais lesplaifirs de Job étoient les ûcrifîc^ 
Qu'il adreflbit au Ciel pour prix de fon fe- 

cours* 

Si des plaifirs la folle yvrefle 
T'efface un moment de leur, cœur » 
Ciel , que l'encens que je t'adreffe 
Loin d'eux détourne ta fureur, 
Helas î des traits de ta colère 
Par mes vœux feuls je les défends; 
Qu'à tes yeux l'hommage du père 
Répare l'oubli des enfans. 

De fa félicité Job faifoit cet ufage , 
Quand par l'Ange jaloux , Dieu voulut l'é- 
prouver. 
Bientôt de Pennemi fes biens font le partage ; 
Ses Jbrebis 9 fcs chameaux , que l'on vienc 
""^ d'enlever 
Ont déferté fon héritage. 
Mais fctt peu d*un malîicur^fi facile à braver;* 

J^Anga q^ te |)Quri!iic vient Sésmûr fii 

rage , 
Pleure , nalheureu» fiere ; il t*eiiléve tes-fiU; 
Et fous un même toit senverfë par l'dragc 
Ils vieiu»nt d'^re enfevelit* 
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r A .N T A T E s. ï^ 

Ne fouffre pas cju'un cri m'échappe 
contre ton ordre fouverain ; 
Ciel , que ta main careffe ou frappe. 
Je refpeéle toujours ta main. 
Mon bonheur étoît ton ouvrage 
Dans mon néant tu m'as remis. 
Laiffe moi du moins l'avantage 
De t'être encor auflî fournis. 

Grand Dieu,faut^il encor exercer fa confiance ? 
Privéde biens, d*enfaiïs,a.t'll trop peufoufFert? 

Tu fais contre lui-même éclater t9 puiffance ; 

D'une playe odieufe il eil déjà couvert. 

Une époufe l'outrage , un faux ami l'accable ; 

L»un rit de fa vertu ; l'autre le croit coupable. 

Mais que fert d'aflembier la douleur» le mépris 

Pour forcer au murmure une ame fi fidelle ? 

Rien ne peut rébranler. Je voii^Angr rebelle 
Honteux de Savoir entrepris- 

Cen eft affez Seigneur , & ta J^ftice éclate; 

Tu raj^elles ks jours de fa felicité. ^ 

Mais où fut-a jamais une ame moins îngratte î 

Et quel plu? grand bonbeur fat fi bienménté l 
Quand la volonté^fouveraine 
Ne borne pas tous nos déCrs , 
Uoubli dtt-Ciôlfuit les piafftr» 
Ëtlemnrfflurefuit la peine. 
Maïs tous les èîftiBsfont^g*^ ^ 

'Poqi les cœun ^u'enflame un vrai télé ; 
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1^ cantates; 

Heureux , qui peut toujours fidelle 
N'abufer des bieps ni des maux. 



JACOB. 

X Ourla jeutfe Racli'el Jîicot brûlant d'amou:» 

Attendoit la un de'ù peine. 
Ge jour les a liez d'une éicrnelle chaîne ^ 
£c la niait attendue éteint déjà le jouv« 

De fept ans de travaux elle e& la récompeixfe. 
Hais à peine erbxt-il mériter fon bonheur «- . . 

Et de ces mots , fa chafte ardeur 

Amufoit fon impatience • 

Vien , cher objet de mes détfrs f 
Vien partager mes tendres chaînei , 
Ton amow? va payer des peines 
Qui feifoient mes plus doux plaifirsr 
Des Etés j'ai bravé k flamme 
Et le froid mortel des Hivers* 
Par Tefpoir qui flattoit mon ame 
Tous meis maux me devenoient chers^ 

Maïs que ferr pour Raeller le feu qui le dévore T 
Au lieu d*Elle fa fœur trompe un efpoir fi doux. 
Jacob va fe trouver au retour de l'Aurore 
Trifte Anumt , & plus tiiite Epoux. 
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CANTATES. %% 

Qm'H fent vivement cet outrage | 
Ad perfide {.ab^n il accpwrt épe/du. 
JEc privé du feul bien qu'il avoit pjétendia» 

Par ce reproche il fe foulage* 

» 

Cruel , quelle inj»j(lic^ ex«ême f 
Pour le prix de mes foins , helas l 
Falloît-il m*ôter ce que j»aîme l 

Fall6St-il me donner ce que je n'aimois pa» f 
Vous jomifTe? d'une abondance 
Que^vous d«ves à mes travaux. 
Fall0it-il donc^our récompenfe 

ï-oi^ de jtne fc^Iager ^ înfulter âmes maux. 

I^ban s^excufc encor fiir T^mitié d'un père p 
II n^apas dû priver fa fille de fts droits. " 
hk cp.utunje voulçit que Lia la premier^ 
Du doux HimÇQ fubît les loi^Cp 

Que Pelpoîr rentre dans votre ame : 
Fidelle amant , confolez - vous 
l^ar les mêmes travaux qui vous forent fi doux • 
Vous obtiendrez Fobjec de vo|:re ââme. 

Quand for une douce efpérance 
Mille foins nous ont agité , 
A peine on obtient l'apparence 
Du bien dont on s'étoit fla|ié. 
Malgré ces fuccès infideHes 
pu reprend le m$me defleix)» 
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%% CANTATES. 

Heureux / fi des peines nouvellet 
te fuccès étoit plus certain. 



JACOB ET ES AU. 

J Acob après de longs travaux 
Revoit avec tranfport les lieux de ùl naifiance^ 
Mais, il lui faut encor détourner d'autres mauX] 
Et d'un frère irrité calm^ la violence. 

Déjà fon ennemi dès le km maternel , 
Ce 'frère contre lui s*avance à main armée. 

En ces mots, fon ame allarmée 
Appelle à fon fecours le bras de rEtemel* 

Dieu puifTant , 6 Dieu de mes pères , 
J'éprouvai toujours votre appuy. 
Riche , je repaffe aujourd'hui 
Ce Fleuve qui vit mes miferes. 
Sauve - moi d'un frère jaloux, 
. A mes yeux déjà le fer brille ! 
Du moins fauves-en ma famille > 
Et livre-moi feul à fes coups. 

Vous crsdgnez envain fon courroux , 
Jacob » pour yous ce jour eft un jour de vîç« 
toire; 
L*Ange qui lutta contre voi|$ 
Vous en a préfagé la gloire. 
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C ,JL ;N X A T £ ;S. ij 

Courez à votre frère ; il a beau s'irriter , 
Profterné devant lui vous allez le dompter , 
Vos foupîrs , vos refpeéts feront les feules 
armes 
Qui vont vous foumeitre fon coeur ; 
Et déjà vous tirez des larmes 
De ces yeux roenaçans où re'gnoit la fureur. 
Qu'avec moi mon frère partage 
Ces biens que pour lui j'ai gardez. 
Que mes ^ns reçus foient le gage 
De ce cœur que vous me rendez. 
A peine je m'en flatte encore ; 
Un bonheur fi grand, m'eft fufpedl ; 
Devant vous , faifî de refpe<fl , 
J'ai crû voir le Dieu que j'adore. 

A Cfs mots de Jacob Efaû s'attendrit ,• 
Sur fes neveux fournis il porte un œil de Père ; 
Déformais dans fon cœur ]e courroux qui périt 
Laifle naître à fa place une amitié fîncere. 

Qui fçait s'armer de douceur 
Triomphe du plus fauvage ; 
Il calme bientôt un cœur 
Qu'avait foukvé la rage. 
Pour rompre un barbare effort 
C'eft la plus fùre défenfe. 

De l'orgueil , l'orgueil s'ofFence / 
Q^i lui cède e& le plus fort* 
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CANTATE 



JOSEPH. 

jf Ar-des frères jaloux , fous les fers abbattw p 

L'infortuné Jofeph foupire , 
Mais il foumet bientôt fdn maître à fa vertu » 
Et de ton efcljiyage il fe fait un empire. 

Par tous les dons de la nature 

Il cjiarme , il règne fur les cœurSi» 

Heureux ! s'il n'allumoît d'ardeurs 

Que celles d'une flâme pure. 

Son teint brilloit conmie une fleur 

Qu'un beau jour vient de faire éclore i 

Et fa beauté par fa pudeur 

Devenoît plus touchante encore. 

Maîtrefle de Jofeph , craignez d'être jnfidelle ^ 
Pétournez vos regards ; déjà votre raifon . 

Auprès de lui s'affoiblit & ehanceile. 
Craignez fes yeux ; pour vous la vue en ett 

mortelle ; 
Vous buve? à longs traits un dangereux poifon^ 

Pans fon cœur s^allume 
Ufx ^mpur fatal; 
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BANTATEt» ^ 

Mais s*il la confume 
r Elle aime foa mal. 
Il devient le maître f 
£t le doux plaifîr 
A dé)a fait naître 
L'iniufte défir. 

Gca eft fait. Le devoir ne peut rîen fur fott 
ame. 
Livrée à l'ardeur qui rénflâme , 
Elle s'offre elle-même & ne fe connoît plus. 
En vain il réfifte , elle prefle ; 
11 refufe , il fuit & lui laiffe 
' Dequoi fe venger du refus. 

j Quand le danger eft agréable 
On l'évite mal aifément , 
Et l'on devient bientôt coupable 
D'un crime qui paroît charmant » 
Mais que peut-il fur un cœur fagt ! 
; Jl en fort toujours triomphant ^ 
Et la vertu le dédommage 
Pes^plaifirs q^'ellç lui défend» 






Tême VU. • 
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^ CANTATES; - 

LA NAISSANCE 
DE M O y S E^ 

V^ Et enfant que le Nil voit flotter flir foit 

onde ^ 
Par une mère en pleurs y vient d'être remis. 

Déjà dans fa douleur profondé 
Elle fouffre la mort qu'elle craint pour fon fil$i 

Trois mois de fes Tirans éludant la menace f 

Elle l'a caché dans fon fein ; 
Mais , d^n amour hardi la crainte a pris 1^ 

place ; 
^Ue évite à ce prix un trépas inhumain. , 

Pour fe priver de ce qu'il aime 
Qu'un cœur fouffire un tourment fatal | 
Helas ! A peine la mort même 
]Lui paroît-elle un fi grand mal. 
X^a crainte qui nous y réduit 
P'un pf o*npt trépas feroit fuivîe ; 
Si l'efpérance qui la fuit 
N'attachoit -encore à la vie. 

ta fille du Tîran parbît fur ce rivage ; 
£Ue apperçoi( l'enfant aux flots abaj^dooné | 
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CANTATES, ^ 

1 Ittî fauver le jour la tendrefle l'engage , 
Ec déjà fous fes yeux je le vois amené. 
D'un regard attentif elle le confîdere ; 
Bientôt à la pitié fuccéde un tendre amour; 
Elle fe fent un cœur de mère 
Pour cet enfant qui lui devra le jour. 

Du haut des Cieux tu le regardes , 
Dieu puiffant , tu lui tends la main , 
Rien ne nuit à ceux que tu gardes 
Et tout confpire à ton deifein. 
Cet enfant doit de l'efclavage 
Sauver fes frères expirans. 
Tu fais fervîr à cet ouvrage 
La main même de leurs Tir^ni,' 
Du haut f &c. 

Maïs quel foin choifit-on pour conferver ft 
vie ? 
Dans quelles mains va-t*il être livré ? 
Sans le fçavoir , on le confie 
A la mère qui l'a pleuré. 

Mcre heureufe , ton fort paflè ton efpérance ; 
Ceil pour ton propre fils qu*on cherche ton 
jfecottrs ; 
«Et défont^s on recompeâfe 
Vn ibin qae tu craignois de payer de tel 

Cij 
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%l CANTATE s: 

Ifiraël , ta gloire ejl prochaine ; 
Pour toi fe lève un jour ferainr 
Un fier Tiran t'opprime en vain ; 
Cet Enfant doit brifer t^ chaîne » 
Et la puif&nce fouveraîne 
Va fe (ignaler par fa main» 



LE PASSAGE 
DE LA MER ROUGE; 

JLiEs Hébreux dont le Ciel vouloît brifcf 

Ie$ fers , • ' 
Fuyoient loin du Tiran la trifte feryitudc^ , 

Ils fentent à Pafpeft des Mers 

liLepaitre leur incertitude, 

Moyfe entend déjà ces murmures nouveaux t 
iDeyois-tu'nous conduire à ces affreux abimes j| 
Et TEgipte pour tes vi^imes 
Eut-elle manqué de tombeaux f 

Ingrats que vos platptes finiâènt ; 
Heprenez un plus doux e^oif* 
. j )i eft un fouverain'pouvoiir ^ 
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C"A N T A T B^ ^^ «4 

11 s'arme pour votre fecours^ 
Les flots ouverts vont vous apprendre 
Que la main qui régla leur cours 
A le pouvoir de les fulpendre* 

Moyfe donne Tordre à ces flots en courrowl 

Il| fe calment ^ ils fe féparent* 
Pour Ifraël furpris ils s'ouvrent & préparent 
Un immenfe cercueil à fes Tirans jaloux» 

Ciel ? Quel prodige ! Quel fpe6kacle l 
On voit au fein des Mers flotter fes étendars;; 

L'onde qu'il croyoit un obflacle 
Se partage , sVléve > de lui fert de remparts.. 
Que fera le Tiran témoin de ce miracle } 

Le trouble & l'horreur 

Régnent dans fon ame ; 

L'aveugle fureur -^ 

L'irrite & Penflâme. 

Il bfe tenter 

Le même paflàge ; * 

Maïs envain fa rage 

Cherche à fe flatter î 

Peut-il éviter 

Le cruel naufrage 

Qui va l'arrêter ? 

|La Mer pour engloutir fon armée Infenfée ^ 

A r^uoi fes flots vengeurs 9 
i Biij * 
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9» CANTATES. 

Et la montrant au loin flottante , difperfée 
Dit débris des vaincus aflbuvit les vainqueurs^ 

Peuples 9 chantez la main puiflànte 
Qui pour vous enchaîne les Mers. 
Que de la trompette éclatante 
Le bruit fe mêle à vos concerts » 
Et faîtes retentir les airs 
De votre flutte triomphante. 



. LE VEAU DOR. 

O UV le Mont Sinaï l'Auteur de la Nature 
Gravoit fes faintes loix de fon doigt fouverain; 
JDans le temps (julfraël incrédule ôc parjure , 
Adoroit à fa honte un Dieu fait de ù, main« 

Par tout le ifeu facré s'allume , 
. Les chants réfonnent , rencens fume ; 
Par tout aux yi(flimes, auxvœui^ 
Se joignent les ris & les jeux. 
Mais devant le Dieu qu'ils encenfent 
Tous leurs hommages font perdus ; 
Et leurs vœux ne font entendus 
Que du Dieu jaloux qu'ils oSenfent. 

Ah ! Moyfe , calmez le celefle couroux* 
Pour réparer Terreur , redoublez votre zèle 4 
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CANTATES. jt 

Lui feul peut arrêter les coups 
î)*un brias déjà levé fur un peuple infidelle* 

Je le voi qui defcend du redoutable Mont. 

Tremblez , ingrats , tremblez du zèle qui 
l'anime ; 
Et voyez déjà fur fon front 
Le châtiment de votre crime* 

Que ceux qui font pour le Seigneur 1 
Dit-il , à ma voix obéiflênt , 
S'ils n'ont point eu de part à Pidolâtre erreur 

Qu'ils s*arment & qu'ils la puniflcnt. 
Les enfans de Lévi courent à cette voix. 
Ces minières du Ciel enflâmes , intrépides > 
P^r d'héroïques paçricidej 
Vont mériter d'auguftes droits. 

Ciel ! Quel carnage épouvantable ! 
La terreur vole devant eux: 
Quelles plaintes / Quels cris affreux I 
Par tout coule le fang coupable* 
Allez immoler des ingrats ; 
C'^& l'Eternel ^ui le commande ' 

Frapez , frapez , ne craignez pas 
Que leur Idole les défende. 

C'en eft aftz , é Ciel ! Leur fang vient de 

laver . , 

>-*înjure que. t'a fait Içur i^çrilége audace* 

C Hij ' 
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%!. CANTATE S. 

Tu te laiflès fléchir , îl eft temps de fauver 
Les f eftes dlfraël qui te demandent grâce ^ 

Pourras-tu détruirei une race 
Qu*un ferment étemel t'obligea conferver». 

Mortels , brifez des Dieux frivoles 
Encor plus impuiflans que vous. 
Que feus mille bras vos Idoles 
Tombent aux pieds du Dieu jaloux ; 
C'eft trop, irriter fa puiflànce , 
Attirez fur vous fes bienfaits ; 
Aimez en lui le Dieu de paix 
Et craignez le Dieu de vengeance. 



CORÉ, DATHAN, 
ET ABIRON. 

X-l E fuperbe Coré fécondé des rebelles 
Au Prêtre du Seigneur difputoît l'encenfoir» 

Plein de fts projets in6delles , 
Moyfe proilerné n'avoit pu Témouvoir; 

C*eft peu pour lui qu*avec {es frères f 
Du mîniftere faint le Ciel Tait honoré ; 
Il veut voir de plus près les terribles mifterei 

Et monter au premier degré J -> 

Ciel I Dans quels pîégçs nous entraîne 
La folle ardeur d0 commander? ' 
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CANTATES, il 

'A ta puiflance fouveraine 
L'orgueil refufe de cédef • - | 
Malgré ta menace il afplre 
A t'ofirir Tencens des mortels i 
Et pour exercer fon empire 

Afiîége jufqu'à tes Autels. 

< 

Venez y venez audacieux ; 
Vous recevrez le prix d*un encens téméraire i 
La gloire du Seigneur déjà brille à vos yeux; 
Elle obfcurcit l'éclat du pur qui vous éclaire» 

A Pafpea de ù majeflé 
i3fojtz fuir loia de vous tout un peuple timidiB i 
Votre orgueil , lui feul intrépide , 
Brave encor le Ciel irrité l 

De profonds abîmes s'entrouvrent 5 
. Il n'eft pIUs d'azile pour vous ; 
Et les enfers qui fe découvrent 
Vivants , vous engloutiflent tous,^ 
Un feu vengeur fort de la terre ; 
V Vos défenfeurs qu'il vient punir , 
Frapez de ce nouveau tonnerre 
Avec vous vont fe réunir- 
Ifraëî, après ce fpeiSbcfe y 
Du chef qui fe conduit foupçonnes-fu la loî? 
Doutes-tu que du Ciel qu'il confulte pour toi 
Il ne ibit l'infaillible otacle l 

Tremble ; fi ifen audace ofe encor public» 
Qu'il abufe de fe puii&nce , r 
. Bvi 
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j4 cantates; 

Par une nouvelle vengeance 
•f u vas forcer le Ciel à le juftifier; 
Dans fon ambitieufe audace 
L'orgueilleux veut tout ufurper ;; 
Bientôt il dédaigne la place 
Que fon cœur brûloit d'occuper. 

Après un defleîn achevé , 

Un nouvel orgueil Je dévore^" 

Sur le trône eft-il élevé ? 

Les Autels lui manquent encore* 



LE SERPENT 
D'AIRAIN. 



I 



Sraël pour plus d'un murmure 
Du célefte couroux avoit fenti les traits; 
Il ofe èncor à Dieu faire la môme injure^ 
Avez-vous oublié race îngratte & parjuré 
Ses vengeances & fes bienfaits î 

L'onde obéîflante 
Qui s'ouvrit pour vous ^ 
Confondit l'attente 
Du Tiran jaloux. 

Vous eûtes pour guidi 
Un divin âanb^au 
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CANTATE*. j^S 

Et la roche aride 
Vous donna de Teau* 

Une manne pore 
Remplit le Défêrt ; ! 

Sans votre murmure 
Qu*aurîez-vous foufiert ? 
Mais , ingrats , d'un Dieu tutelaîr^ 
Souvent vous avez fait un juge furieux. 
Souvenez-vous de fa colère 
Lorique Vous voulûtes des Dieux 
Qiù marchant devant vous triUaflèat à vot 
yeux. 

Le Ciel pour votre perte 
Arme mille Héros j 
Le fang coule à grands ffoty 
La terre en eft couverte, 
bans la nuit du tombeau 
Tous tombiez fans défence; 
Cette' prompte vengeance f 
De vôtre Dieu nouveau 
Vous prouva rimpïdflance. 

Infenfee , voa malheurs ne vous conrîgent paf i 
Vous irritez eneor la célefle coJere. 

Pour v^)us la manne eft trep légère ; 

Vous c^royez toilclw au trépas ; 
L'héritage prbmh ne jeiit même vous plaire 
Et les fers de r^gypte ont pour vous plu» 
d'appas» 



Digilized by CjOOQIC 



9$ C A N T A T ES. 

Peuple ingrat , contre ton capricf 
Je vois les élémens armés ; 

Des ferpens enflammés 

Naiffent pour ton fupplice. 
Où fuiras-tu ton trifte fort ! 
Par tout leur langue étincelante 

D'une atteinte brûlante 

Porte une double morr^ 

Tout va périr. Moyfe arrête ce ravage ; 
Qu'à fauver Ifraël fon repentir t'engage 5 
En s'a vouant coupable il devient innocent** 

Fléchi le Ciel , la pitié t'y convie ; 
Elève ce Sçrpent dont l'afpeft tout puiflant 
Dans les coeurs abbattus va rappeller la viCi^ 

Par un repentir fecret 
Le plus grand crime s'eSkce j 
Le Ciel aime à faire grâce » 
Il ne punît qu'à regret. 
Pour défarmer fa juftice 
Lui-même aide nos eâbrts.^ 
Il donne jufqu'aux remords 
Dont il veut qu'on le flécMâè* 



Ht 
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C A N T A T r s. " 57 



LA MORT DE MOYSE. 

E Chef qui réunit la douceur & le zèle 
Touche après un long régne à la an de fei 

jours j 
11 raflèmble fon peuple, 3c pour grâce nouvelle 
De {çs derniers confeils lui prête le fecours* 

Ce peuple eft inquiet , incrédule & volage 
Cent prodiges divers n*onr pu £xer ton cœur; 

En ces mots Moyfe l'engage 
A garder le ferment qu'il a fait au Seigneur* 

Peuples , la fuprême puiflànce 
Par tout va combattre pour vous ; 
Armés de votre obélflànce 
Tout va fùccomber fous vos coups» 
Vos campagnes feront fertiles ; 
Votre nom fera redouté; 
Vous verrez régner dans vos VîUeâ. 
La gloire 6c la félicité» 

Mais , il jamais du Dieu qu'ont adoré vos Peres 
Vous tranfportez le culte aux profanes autels » 

Chez les Nations étrangères 
Vous ferez difperfés , vil rebut des mortels* 

Heureux ! Si près dé vous le remords le rap« 

pelle î 
fa déflieiicç facîlç cssaucera vo» cris^ 
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3* CANTATE «; 

Retirez du fein du mépris , 
Vous brillerez encor d'une gloire nouvelle^ 

Confervez toujours la mémoire 
De vos maux & de votre gloire j. 
N'oubliez 9 n'oubliez jamais 
Ses vengeances ni fes bienfaits» 
Il couronne un peuplé fidelle j 
Il renverfe un peuple rebelle j 
Il donne la vie & la mort ; 
Vous pouvez choifir votre fort. 
Mais c'efl encor trop peu d*înftruire 
tJn peuple a (pd le Ciel eft prêt de l'enlever 5 
Il charge Joiiié du foin de le conduire ; * 
Moyfe à commencé ; c'efl à lui d'achever^ 

; La Nature encore fbumife 
T)oît du nouveau Prophète exécuter les loix; 
Biçntôt devant fes pas le Jourdain fe divife 

Et le Soleil entend fa voix. 
Maïs déjà de fes jours Moyfe a vu le rerme^,*^ 
lâoin des regards mortels {on ferc s'eft ac« 
• compli ; 
Et par Dieu même enfevelî y 
^ lUraël cherche en vain le tombeau qui 1-ea-r 
ferme. 
Que dans ces jours d*^allarj»e^ 
Eclaitent vp^ regret* 
ïfraël , payez de vos larmes 
Le$ hka$ gu'il you» a ùûêH 
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C A N T A T 1 »• 5f 

Réparez les injurtft 
Que lui firent vos coeurs ; 
Du moins par vos tendres douleurr 

Expiez vos murmures* 



JERICHO. 

Jt^EupIes de Jéricho » vos remparts redontaii 
blés '^ 

Semblent défier Ifraël* 
Mais pour le bras de l'éternel 
Les croyez- vous inébranlables l 

Ignorez-vous encor que les eaux du Jourdait 
Ont à fa voix remonté vers leur fource i 
Bientôt fon ordre fouverain 
Ta du flambeau des Cteux interrompre la coutfcj 

Faites vous conter 
Ses nombreux miracle*; 
Les plus grands obftacles 
N'ont pu réfîfter. 
Toute la nature 
Képond à (à voix 
L'homme feul murmitfV 
Jlt br^YC iei loix» 
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,4a X A N T A ï t «; 

Ifraël eft devant vos portes 
Peuple infideïle , il eft temps de trembler i 

Déjà ces murailles fî foftes 
A fon afpedt paroiflent s'ébranler* 

Ce n'eft point Teffort de fes armés 
' Qttî va vous livrer ep fes mains ; 

Vous pourriez être fans allarmes 
yiln'avoit contre vous que des eâbrtshumaios^ 

La trompette qui fonne 

*^ Attatfue vos remparts ^ 

Et leur débris étonne 
Vos timides regards , 
Tout eft réduit en poudre ^ 
Tout s*écroûle y tout fond i 

^ Et l'effet de là foudre 

N'eût pas été fi prompt» 

' Fuyez , dérobez-vous à l'horrible carnage ^ 
Jofui vous a tous^ proscrits > 
11 ne veut épargner ni le fexe ni l'âge , 
De votre fçl orgueil la mort fera le prix» 

Que le Ciel calme vos allarmesr 
Combattons fous fes étendarts ; 
Qu'il foit^Ta farce de nos armes 
Qu'il foie l'appui de nos rempàns» 
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Quelles défences aflcz fortes 
Peuvent réfîfter à les coups 
C'eft envaîn qu'on veille à nos portes 
Si le Ciel n'y veille pour noas« 



D E B O R A. 

■ J J Ebora , des Hébreux le bonheur 8c la 
gloire 
Va par d'héroïques exploits 
Joindre à l'autorité qu'elle acquît paricif 

L'éclat que donne la vidtoire. 
De l'Idolâtre envain les champs font inondés; 
Envain contre Ifraël un camp nombreux s'a» 

Tance : 
La forte Debora par fa feule préfencc 
Soutient les coeurs intimidés. 

, Le Ciel l'éclairé & lui révèle i 

L'inilant du triomphe prochain* 
Dieu qui tient le fort dans fa maiA 
Lui garde une gloire nouvelle; 
Et pour tous les yeux incertain 
L'avenir eft certain pour elle* 

Approchez j approchez fuperbe Sîfora , 
Vous vous êtes promis qu'à l'afpeA devosainlai 
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4% CANTATES- 

Tout le camp d'Ifraël va fc remplir d*aï-r 

larmes 
Venez, vous connoîtrés le Dieu de Debora* 

C'en eft fait , le fignal fe donne , 
3e vois armés de faulx , voler lés chars afl&eux, 
LW brille de leur fer, & de leurs cris réfonne. 
Mais cous ces vains apprêts vont retomber fur 
eux« 

Un învifible bras 
Les frappe , les renverfe , 
La terreur les difperfe 
£t la mort fuit leurs pas. 
Quel horrible ravage ! 
Que de morts > de mourans / 
Le fang 6c le carnage 
A grofE les torrents. 

^oi , Sifara , toi-même abandonne ton char jj 
Va d^un pied fugitif chercher un prompt azile ,_ 

Crains d'avoir attendu trop tard. 
Mais un Dieu te pourfuit ; ta fuite eft inutile^ 

, Tu vas dans les bras de Jahel 
T'offrir au fer qui t'épouvante. 
Le fommeilôc la mort t'attendent dans fit tentei 
Deux femmes aujourd'hui font le fort d'IfraëU 

Le Ciel les anima de ces divines fiâmes 
. Qui fçavcnc du fuperbe arrêter les complot^ 
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GANTATES* 45 

Quand il plaît au Seigneur , les Héros font 
des femmes I 
£t les femmes font des Heros« 

Venez fur le champ de vîâoîre 
Célébrez le Dieu des combats ; 
Héroïnes , chantez la gloire 
Du Dieu qui foutient votre bras» 
11 peut d'un courage intrépide 
Animer les plus foibles coeurs ; 
A fon gré , le fexe timide 
Triomphe des plus Bcrs vainqueurs* 



o 



G E D E O N. 



U eours-tu Gedeon ? Quelle audace t'en» 

yvre ? 
Et quel fuccès t*es-tu promis > 
Trois cens Hébreux ofent te fuivre ; 
Crois * tu vaincre avec eux un monde d^tn* 
nemis ? 
Quel nouveau zèle les anime ? 
Et ciment fur tes pas ont- ils ofé marcher } 
La terre jufqu'lci n'avoit point eu d'abîme 
AShz profond pour les cacher* 

Notre ennemi fur fa puîdancc 
Fonde fon eipoir criminel i 
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%4 CANTATE»/ 

Mais le nom du Dieu dlfrael ^ 

Eil: notre éternelle défenfe 

Aflîiré du fecours des cieux i 

Mon ame n'eil plus allarmée ; 

A peiné toute cette armée 

Paroît un feul homme à mes yeux* 

Te t'entends. Oui , du Ciel le fecoar$ t*éll 
* promis 

Et ton doute feroir un crime« 
ta flamme du rocher ^ déroram ta viâime ^ 
Deux fois à tes défirs les élemens fournis t 

Les fonges de tes ennemis , 
Tout a juflifié l'audace qui t'anime. 

Marche , cours achever un artifice heureuise 
Que de l'épaifle nuit les ombres favorifent. 
Aux clairons menaçans mêle les cris affireux i 
£t q«e tous tes foldats de leurs \kk% (|u*iii 
' brifent 

Aux yeux de Tennemi faflent fortir les feux» 

A ce bruit , lldolâtre tremble ; - 
Le feu vengeur brille à fes yeux 4 
Déjà fe les Vois fout enfemblc 
Et timides & furieux'* 
En fuyant , l'aveugle terreur 
Contr'eux-mêmes tourne leur rage 4 
Ils paroifleiit dans leur fureur 
Deux: camps animés au carnage. 

Peuples y le Héros qui vous dompte 
Eft ce même Héros qui renrerâ vos Dieux } 
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Maïs infenfer , apprenez à leur honte 
Que ce deroier triomphe eft le plus glorieiuU 

JLl craîgnoit votre réfiilance , 
Mais d'un métal fragile il n'a rien redouté^ 
Par le chpix de vos Dieux vous avez mérité 

De partager leur impuifl^ce, 

' Ifraël , après tes allarmes 
Goûte la yidoire & la paix. 
^ Les trompettes furent tes armes ; 
Qif elles célèbrent leur fuccès. 
Fais tout reçentir de ta gloirç ; 
Ton ennemi fuit devant toi ; 
Que tes cris , tes chants de yiélolrô 
Prolongent encor fon effiroy» 



J E P H T Ê.. 

J Ephté revient , comblé de gidirû 
J^ur mépiorable î Jçur heureux l 
Les peuples chantent fa yié^oire ; 
L'écho même chante avec eux : 
Jephçé revient comblé de gloire^ 
Jour mémorable ! Jour heureux. 

Hela« ! Que n'a-t'il pu uns un vœu témér^re 

Attendre la faveur des cîeux ; 
iHrn Viadifcyçt ferment ^u'U s'cft hj^édc fair« 
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Va ravir à ce rriile père 
Ce qu'il a de plus précieux* 

Bn goûtant un fort plein de charme^ 
Défions nous de Tes attraits , 
' Nos plaifîrs toujours imparfaits 
Sont la fource de mille allarmes. 
Craignons que le trouble ôcleslarmec 
Ne fùivent les ris de trop près ^ 
En goûtant un fort plein de charmes > 
Défions nous de fes attraits. 

ta fille de Jephté fuît Pardeur qui Panîme ; 
Sort du Palais & s'offire au-devant de fes pas. 
Tu Papperçois trop-tôt , malheureux père , 

helas ! 
Son amour te la livre ! ô Ciel ! quelle viftime ! 
Quoi 1 Ma fille , dit-il , j'ai juré ton trépas» 

Jufle Ciel ^ pardonne à la rage 
Qui s'empare de mes efprits 
Le plus grand triomphe à ce pris 
Eft plus cruel que Pefclavage. 

'Malgré le trouble affreux dont je fuîs ii^ 
chité , 

Mon bras achèvera ce que tu me commandes^ 
Mais le fang que tu m'as livré 
Vaut-il <relui que tu demandes* 
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Quand Jephté murmure & frémit 
Sa fille plus tranquille en l'offrant le confole 4 
Héroïque viétme^ elle même affermit 

Le bras timide qui l'immole* 

Père barbare arrête , & fufpends un moment 

La fureur qui t*anîme. 
C'eft un crime pour roi que l'indifcret ferment 
Qui t'a fait au Seigneur promettre la viAime* 
Peut-être en j l'immolant tu hn un pouyeat 
crirae^ 

Obéifibns toujours 

A la loi fouveraine ; • 

Sî le ciel veut nos jouri 

Confacrons les fans peine» 

L'infenfé lui promet 

Plus qu'il ne lui demande; 

Le fage fe foumet 

A ce qu'il lui commande; 



s A M s o N. 

O Amfon qui fut longtems Péffroi des Phi* 
iiftins 
En étoit devenu la fable » 
Et l'amour enchêînant ce Héros redoutable 
JkYoit interrompu fes glorieux deflifis.^ 
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Que l'on eft foible quand on aime* 
^ Qu'on eft aife'mènt défarmé ! 
Un Héros fe trahit lui-même 
^ _ Pour deux beaux yeux qui l'ont chvmé ! 
£prîs d'une honteufe chaîne , 
La vertu n'eft plus fbn appui ; . 
Et dans fon cœur Tamour amené • 
Mille foiblefles avec lui. 

le Philîftîn fuperbe infulte à l'efclavagO 
Où l'amour a réduit Samfon : 

Ils veulent dans les jeux préfentés à Dagp* 
Qu'il foit témoin de leur hommage» 

Vous l*avçz livré dans nos mains > 
Dîeupuîflant ,'difent-ils , joûifTez de fa peine J 
Il ne voit plus le jour , fes pas font incertains i 

C'eft le joiiet de notre haine. 

^ Tremblez , fiers tîrans , tremblez ^ 

Que vos vains outrages ceflènt ; 
Vous allez être accablés 
Soys fes forces qui renaiflent*» . 
A faire un dernier effort 
Son courage le convie , 
* Si vous avez craint fa^vîe » 
Craignez encor plus fa mort. 



Deux 
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CANTATES). 4^ 

T>etix colonnes portoienc TEdifice éclàctanc 
Où fe^aflbic la facrilége fête^ 
Samfon s'y fait conduire > un moment il s*arréce^ 
Redemande fa force à fon Dieu qui l'entend» 

Ne foufTre |>as que ce pétale jouiflè 
Dutrion^phe qu'il s'eft promis. 
J'ai mérité la mort» & tu m'y vois foumis ^ 
Trop heureux qu'avec moi l'Idolâtre périflc. 

JV. ces mots , îlTompt tout , & déjà l'Edifie* 
"Vient de Tenfevelir avec fes ennemis. 

Israël , chantez la viéloire 
Du Héros qui périt pour vous. 
Son trépas qui vous (kuve tous p 
Eft votre triomphe & fa gloire* 
U^â^edansce grand jonr 
La honte de fon efclavage > 
Ec répare par fon courage 
Les feibleflès de fon amour; 



L'ARCHE CAPTIVE. 

1 i A gloire d'ifraël , l'Arche de l'alliance 
Dans les cœurs al}batus avoit remis l'efpoir* 
Leurs ennemis tremblants craignolenr qu'à fa 

préfence 
De l^Eternêl contr'cux n'éclatât le pouvoir. 
Tome FIL C 
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Vaine cerreor , vaine efpérance , 
Ifraël eft défait , l'Idolâtre eft vainqueur» 

O Ciel que devient ta puîflance , 
Les mortels aujourd'hui triomphent du Seigneur* 

Ils tiennent ton Arche captive > 
Ils ûmt au comble de leurs vœux ; 
£t dans tes mains la foudre oifive 
N'a pas encor tom^bé fur eux ? 
Ah l punis-les de leur viâojre ; 
De ton peuple fois le foutien ; 
SoufTriras-tu donc que ta gloire 
PaiTe à des Dieux qui ne font rien* 

Cette Loi donnée % la terre 
Dans la nue enflamme , au miUcu du tiwmerre , 
Sera donc le butiu d^ tes fiers ennemis. 
Mais non.déia contr'eux s'arme ta main célefte; 

Ils vont gémijr 4u triompha Êmeifte 
Que pour punir les Jiw& ta colère a p^mîs. 

Terrible eflai de ta vengeance , 
JPc fimpuiAnt Oagoa , FIdole criminel 

Tombe , fe brife à ta préfence 

Et t^tbandomte fon auteL 

Tremblez , peuples tremblez ; 
Le Ciel va venger fon outrage p 

Et vos Dieux mutilés 
En font l'infaillible préfage. 

De bonteufes douleurs 
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CANTATES. ji 

Vont fiiccéder à votre gloire ; 

Pour pleurer vos malheurs , 
Suipendez vos chants de viâoire. 

Tremblez, dcc. 

la, main de Dieu vous frape ; arrétez-en les 

coups. 
Henvoyez aux Hébreux Ton Arche redoutable ; 
11 va fur eux comme fur vous 
Se venger d'un regard coupable. 
Leur trop fuperbe joye offenfe l'Eternel ; 
Et par l'Arrêt qui les condamne , 
Ils apprendront que du peuple prophane^^- 
Oeil la feule vertu qui fépare Ifraël. 

Que le Cirel foit aotre efpérance ; 
Contre l'injuile violence 
De l'ionocenc il dk l'appui. 
Mais un cotur qui &» îonoceace 
0& encor efpérer enlui^ 
Lui to uae nouvelle ofibice. 



LES PHILISTINS DÉFAITS. 

/\ U pied du redoutable Autel , 
Cil les feux dévorants confumoient la viâime , 
Entouré des Hébreux reconnoiiïànt leur crime» 
Ceft ainfi qu'à fon Dieu s'adre0bit Samuel. 

Ci) 
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yx CANTATES 

Que devant toi , Seigneur , ^on peuple trouve 

grâce ; 
Fais après ton courroux éclater t« bonté» 

Si leurs crimes t'ont irrité ^ 

Que leur repentir les eflface. 
Le^ur facrilége encens au mépris de ta Loi 

A fumé pour des Dieux frivoles ; 
M4s jtu viens de les voir renverfer leurs Idole% 

lis n^ont plus d'autre Dieu ^ue toi» 
Que devant toi , &c. 

Pour faifir ce moment qui flatte fon couriroux » 
Le Philiflin s'arme , s'^flfemble; 
Ravi de le^s trouver enfemble^ 

11 penfe que le fer va les moiflbnner tous. 

Vous vous trompez cruels ; quel tems ofez-vpus 
prendre , 
De vos fers ils vopt s'affranchir ; 

Vous vous êtes livrez en croyant les furprendrc» 
Le Dieu qu'ils viennent de fléchir 
Les écoute & va les défeadrc. 

Voyez les airs étincelans ^ 
Entendez gronder le tonnerre ; 
6entez fous vos pieds chancelant 
S'entrouvrir & trembler la terrent 
Non , à la célefte fureur 
Ne croyez pas que rien échape ; 
Vous voulez fuir , & la terreur 
• ypjis préfente au bras qui vous frappe; 
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Ifraël pourfuivez vos tirans difperfés 9 
Le Ciel vous livre la viâoire ; 
Les pleurs que vous avez verfés » 
Sont les garants de votre gloire*' 

Qu*à fon tour Tïdolârre expire fbus vos dnips» 

Vengez votre efclavage ,• 
Le zile dans vos cœurs rappelle le courage , 
Votre fort eft changé ; Dieu s*eft armé pour 
vous*» 

Far Aôs vœu3t , pav ;ios larmes > 
Que le Ciel foit calmé; 
£t n'ayons plus d'alJarmes 
Dès qu'il eft défarmé ; 
Il briiè notre chaîne f 
Evpaflè notre efpoir. 
Me craignons que fa hafne , 
Le refte eft fans pouvoir. 



R U T H, 

J 4 A trîftc Noëmi retournoit en Judée ; 
Les Veuveà de fes fils accompagnoient fespas ; 

Mais pour elles intimidée » 
A leur fidelle amour le ficn ne confient pas. 

Ne quitter point le pays de vos Pères » 
Dit-elle , vous devez y chercher votre appui j 

Ciij 
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54 CANTATES; 

Pourquoi parmi nota étrangère;) 
Toulez - tous plus longtemps partager num 
eomii ? 

Mes filles , pour vous je m'immole ; 
Cherchez le prix de vos yercns ; 
Qu*un heureux Himen vous coafole 
Des Epoux que vous n'avez plus* 
^u nom de mes tendres allarmes >' 
Allez , il faut m'abandonner ; 
Que n*ai-je pour tarir vos larmes 
Deux fils encor à vous donner. 

Orpha cédant à cette inftance » 
Quitte fa belle mère en la baignant de pleurs > 
Mais Ruth avec plus de cooftance 
Ne connoit point d'autres maihettff 
Que ceux qui fuivroient cette abiénce* 

Tous les autres périls ne Tépottrantent pas. 

Elle tâche à fléchir la mère qu'elle embrailéy 
Et la preflânt entre fes bras f • 
Lui demande poiur toute grâce 
D'être fouffer te Cir fes pas* 

Laîflez-moî fuivre ce que j'aime ; 
Prés de vou^ tout me fera doux» 
Hélas ! Je fens que la mort même 
Ne peut me féparer de vous. 
Pour vous feule j'alipe la vie ^ 
Je ne çonnois plus d'autre bien ; 
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^ A m Jk A £ E 

Votre pays eft ma patrie 
£c votre Dieu fera le nkii* 



Jomtkz y Noëmi , d*une amitié fi tendre ; 
A vous féparer d^elle , il ne faut plus penfer ; 

Le Ciel vous force de vous rendre, 
£t s'apprête lui-même à la récompenfer. 
Bientôt devant Boos elle v^ trouver grâce $ 
Déformais à fon fort un faint nœud Taflervit ; 
Et c'eft peu qu'elle foit Tayeule de David , 
Le fouverain des Rois doit fortir de fa race* 

L'amitié , quand elle eft extrême , 
Ke fçait point céder au danger. 
Ceft un plaifîr de partager 
Les maux même de ce qu'on aime. 
Mais ces héroïques ardeurs 
N'enflâment point un coeur vulgaire ; 
La vertu feule a droit de faire 
' Le fdelle lien des cœurs. 



Ht^ ^^^ ^i S Hk 
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f<s c A N T A r r s; 

DAVID APPAISE 
L E5 FUREURS DE S AU L. 

I i E fuperbe Saîil par le- Dieo qu'il oStnc^^ 

A refprit de trouble livré 
D'un tranfport furieux fentoît là violence, 
Jufte. prix de l'orgueil dont il fot enyvré*^ 
D4ja de fa raiibn il a' perdu l'ufage , 

Maiis pour ce Prince infortuné 

Ces maux 'ne font que le préfkge- 
De maux encor plus grands où Dieu l'a con^^ 

damné. 

Une douleur cruelle 
S'empare de fesfens ; 
Dans fes yeux menaçani^ . 
La colère étincelle , 
Le trouble & la fureur 
A l'envi dans fon cœur. 
Exercent leur empirç. 
Dans fe& n\aux pleiQS d'horreur 
La pitié qu'il iii(pire 
Eft jointe à la terreur. 

llVeft qu'un remède à.û peint; 
la Harpe de David feule peut la calmer:,* 
Pa^ les accords qu'il fçait former > 
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CfANTATËSV jçr 

Tf a déjà banni cette rage inhumaine y 
C'eft lui qui s'approche > écoutons,. 
Un prodige nouveau va lîgnaler fe&^fons*. 

6u bruit le plus tendre 
Il remplit les airs. 
Il pour r oit fufpendre 
Le courroux des- mers. 
QuHl charme , qp'il touche t 
Tout en eft flatté. 
Et quel cœur farouche 
N'en feroit dompté. 

Fuyez , fureur cruelle :• » 

© Paix ! ô d^uce Paix ! répandez vos^fàveurs ;; 

Ce concert vous- appelle ; 
Venez calmer les fens, venez calmer les cœurs^. 
Le trouble fuit Ôc cède à ces accords puifTans* 
Vain fecours pour Saul 1 une autre ardeur l'en-^' 

flâme ^ 
Et tranquille au-dehors ilretient dans fon ante 

La fureur qui quitte fes fens« 
Toi>;d6ût l'art l'a calmé , c'eft toi qui fe 

tourmentes > 
Il ne fçauroit fouffrir ces vertus échttantes 

Qui te font régner fur les cœurs*^ " 
le perfide en ton fein cherche àr plongw^fe 
lance».^ 
Fuis , épargne lût ra préfente ;: 
fuis j, ce. ne feront gas fes dernières fureuxa;. 

C 1t 
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5« C A N T A T ES. 

O Divine harmonie , aimable fourcrainef 
Tu peux tout fur les fens ; 
Tû fçais des Lions mgiiTans 
Sufpendre la rage inhumaine : 
Pourquoi contre le crime & l'implacable 
haine 
Tes charmes font-ils impuiâans ? 

Dans un cœur coupable , le vice 
Porte fon fupplice avec lui* 

Mais la vertu d'autrai 

Fait font plus grand fupplice. 
Celui qui n*eft plus innocent 

Ne Voit qu*en frémiffiinc . 

Celui qui Veû encore. 
Et le trouble qui le dévore 

En devient plus puiffiint* 
Dans un cœur^ &c* 



PRIERRE DE DAVID 
POUR APPAISER LA FUREUR 

DE S A U L. 



D 



leu de Sion » entends les vœux que ]e 
te fais , 

Laifle-toi fléchir par nos larmes ^ 
Dans le cœur de Saùl fais defcendre la paix ; ' 
Calme ibo trouble de nos allarmes* 
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CANTATE f. f9 

Dieu puîilanc , ne rends point mon errance 

vaine. 
Fais naître fous ma m^ia les fons les plus tou« 

chans ; 
Sans toi mes inutiles chants 
Se perdroient dans les airs fans foulager fa 

peine* « 

Dieu de Sion > entends 9 &c. 

G O L I A T. 

1 A E Camp des Philîftins & celui d'Ifraè'l 

Attendaient le moment cruel 
D'un Conrfwt qtd devoît régler leur deftinée , 
Un fuperbe Géant enflâitié de foreur 
Et qui croît à fes p2» la Vîifloire énehaînée , 
Vient au Camp dlfraël répandre la terreur. 

Que d'entre vous ^ dit-il , le pkw vaillant s'a^ 
vance ; ^ 

Qu'il ofe s'armer contre moi » 

Si )e péris , nous fuivrom tocre loi ; 

Mais s'il meart, ^liiraU fiih tau notre feiC^ 
fance. 

Quel eft le trouble où je vous vois î 

Ma feule préfencé vous dompte. 

Vous rougîffez de honte 

Et pâliffez d'effroi» _ . 

Cvj 
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€o C A N T A T Ë S^ 

Rîen ne réfifte à moû audace ; 
les plus fermes font abbattus , * 

Par ma feule menace ' * 

Je vous ai tous vaincus. 

Non , ne croîs pas encor ta gloire confirmée. ^ 
Le Ciel te prépare un cercueil. 

Superbe j au défaut d'une armée 

Il fuffit d'un Enfàiit pour punir ton orgueil., 
Le jeune David fe préftnte- — ^ 

Il a déjà des jours défendu fes troupeaux. 
Déformais fa] main, trioijiphante 

Va dépendre Ifraël par des exploits plus beaux;. 

Vo le» , j eune Hcrqs ^ volez ;, 
Courez > courez à la Viâoire^ , ; 
les. Lions, les Ourjs immolez. - 
Etoi^nt Péflai de votre gloire^ . 
Atjtaquez le Géant , br^vezi 
Le vain appareil de fes armes. 
Dlff a€l calmez lès aMârmes , 
C'eft pour vous que vous* le fauvez» 

Infenfé Goliath: ) enyaia tu< le- dédaignes p \^ 
Tu crois d^a le voir iles= Vautours dévoré ^. 

Mais tremble > il efl temps que t^ craignet 

Le fort oà tu Taurois livré. 

Déjà le front bi:ifé d^ la pierre qu'il lancft 
Tu tombes fur la. ^erre expirant & glacé l 

Et le PhiliiliA fens déffenpe 
Par ùk propre tireur eft déjà difperîG^ 
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C A N t A T E S^ 6i 

Vain orgueil, frivole menace y 
Vous êtes un foîble iècours ; 
Que fervent k* force de l'aiidace 
Si le Ciel ne défiend nos jours, 
€*eft fa volonté fouveraine 
Qui fait le deilin-des combats»^ 
NdtPC Viftoire n'eft certaine' 
Que* quand il. arme notre bras.» 

On peut tout quafad il ûôus anime 
Et nous ne pouvons rien faos luî-- 
le fort eil toû/ours la vidime- 
Du foible dont il eft l'appui. 



LA PITHONISSE. 



Aûl troublé d'une infid^llecraiato 

A rapproche des Philîftinsy 
Trouvoit le Ciel fourd à fa plainte^^ 
Et FOracîe dé Dieu muet fur fes deftins. 

Il cherche un fécours ficriiége 
Que lui-même il avoit banni de fes Etats i 

Son trouble lui tendit ce piège , 
Et fon reniords trop Içnt ne l'ea défendit pas» 

Arrête y Roi parjure , arrête , 
Qu'efperçs-tu du feçour^ de Tenfcr? 
Tu vas précipiter le fer 
Déjà fuff endîtt iax ta t6te» 
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et CANTATES. 

La PichooifTe approche ; elle craint le cour- 
rotot 
fie celui même qui Fimplore. 
Vous fçavez les courmens qu'a préparez pour 
nous 
Le Koi que la Judée adore ; 
Ah I dic<relie , pourquoi m^expofer à fes coups ? 

Saûl inconnu la raflùre f 

Par le Dieu vivant il lui jure 

Que fes jours font en fureté. 
Ses charmes à l'inilant font trembler la nature > 
La terre s*en émeut , l'air en eit infeâé ! 

Efprits du ténébreux empire 
Dont j*ai toujours fuivi les loix , 

Vous , pour qui je refpire > 

Répondez à ma voix» 

Mon bva^ vous a cent fois immolé des viéliiR^^ 
A mes vœux , Dieuk ingrats ^ pourriez- voua 
être fourds ! 
Oubliez-vous donc par quels crimet 
J*ai mérité votre fecours. 

Ciel î Que vois- je, quel Dieu de la terre 
s'élève ? 
Ou fuis-je. ... Ah ! Vous êtes nwn Roi ! 
Ne crains rien , dit Saui , achève ; 
Jç fcns que la terreur n^eft ici que pour 
nioi» 
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CANTATES. €i 

Un vieillard vénérable 
Vient de frapper mes yeux f 
Soui un omettent refpeâable . 
Il a la majefté des Dleux^ 

Ah ! dit Saûl , c'eft le Prophète. 
Du fein de fbn tombeau vous Tavez arraché* 
Qu'il parle ; interrogeons ce fidelle Interprète 

Sur ce que fon Dieu m*a Caché. 

Alors d'un ton terrible & fombre , 
Saîil entend ces mots de la bouche de l'ombre^ 

D^oà vient que des lieux fouterrains 

Ta voix importune m'appelle ? 
Ton Sceptre va pafler de ta main infidelle 

En de plus dignes mains* 
lien ne peut défarmer la célefte colère ^ 
L'Eternel va venger le mépris de fa Loi* 

Tremble ingrat , le jour qui t'éclairc 
Eft le dernier pour tes fils & pour tcjm 

Que cette viôime 
Caufe un jufte effroi. 
Il n'efl point de crime 
Léger pour un Roi. 
Craignez la Couronne 
Princes fans vertus ; 
Le Dieu qui la donne 
£a venge Tabiis* 
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S A L O M O N.; 

\J Uels font ces Idoles ,.ces Temples 
Où fume iHi facrilég^e encens , 

Et quel Prince infenfe par d'odieux exemples 
Fonde - t^il tant d'honneurs à ces Dieux înl- 
piiiflànts. 

Ceft un Roi dont le monde admira làpru-^ 
d^noev 
Qui fit voler par tout la gloire de fon nom : 
Les Seines du Midi cherchèrent fa préfence. 
€'eft le Fils de David; c'èft Pheureux 6alomoa»> 

Quel changement ! Quelle foibîefle ! 

On ne-reconnoît ^lus fon cœur ; 

Il étonna par fa fagefTe , 

11 étonne par fon erreur» 

Du Dieu qui daigna le conduire 

Il cefTe d'écouter la voix, 

Giel ? Quel prodige à pu féduire- 

Un Roi , le modelïè des If ois ï' 

Je vois la fource de fon crîn^' 
Dans ce nombreux amas d'Idolâtres beautés»- 
L'amour qui pour elles l'anime 
Fait évanouir les célefl es .clartés* 

Ces beautés fous là nom^e Reines. 
f aro^genr fon cœur infen^ 
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CANTATES. tf 

Devait c«$ Filles ibuveraines 
Le nom de Dieu s^efl; effacé» 

Prmcefle de Saba , votre ame fut charmée 
D'une fageflè qu*il n'a plus ; 
Vous acculiez la Renommée 
D'avoir aifibibii 6s vertus* 

Trop heureux , difiez-vous , ceux qu*im fort 
favorable 
Fait vivre & mourir fous fa loi l 
Mais dans l'état où \t le voi 
Qu'il vous paroîrroic méprifablCè 

Ce A recueil' des vertur- 

Qu'une tendrefle extrême ;. 
Un cœur n'a bientôt plus 

De Dieu que ce qu'il aime. 

Craignons les tendres feux ^ 
Trop heureux qui les brave. 
Un Monarque amoureux 
N'eft bientôt qu'un cfclave. 

Prince connois enfin quels feux t'ont embrafiF.* 
Entends l'Arrêt que le Ciel te déclare. 
Je vois ton fceptre divifé ;; 
Défomais de ta race Israël fé fépare*. 
Brife du moins les fers où tut'étois livré , 
Retourne à la lumière , écarte les ténèbres ; 
Aux yeux de-l'a venir ton crime eft afluré ; 
Tes pleurs & tes regrets féront-^ilr moins ce- 
lébres ? 
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M CANTATES. 

Quand im tendre smour nou» enchaîife i 

C'eft Pouvrage d*tm moment* 
Le plailir triomphe aifément 

On le furmonte avec peine* 
Souvent du devoir méprifé 

Le reproche eft inutile* 
L^égarement eft plus aifé 

Que le retour n'eft facile. 



JEROBOAM. 

J Eroboam élève «n idolâtre Autel 
Qu'il croit l'appui de fa Couronne ; 
Il veut éteindre eh Ifraèl 

L*importun fouvenir du Dieu qu^il abandoniie. 

Four ridole du Nil renaiflent ces honneurs 
Qu'autrefois tant d'Hébreux payèrent de leur 
vie; 
Et par ces mots le Prince impie 
De fes nouveaux fujets empoifonne les cœurs» 

C'eft ici la Divinité 
Qui nous tira de l'efclavage ; 
Pour prix de votre liberté 
Venez lui rendre votre hommage. 
Oubliez le Dieu de Juda , 
Sans regret défertés fon Temple ; 
Du Roi même <pâ le fonda , 
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CANTATES. I 

le repentir eft votre cxençlc. 
Sur le coupable Autel les facriléges Prêtres 
Déjà faifoient fumer l'encens ; 
Et des bienfaits du Dieu de fes ancêtres 
Ifraël rendoit grâce à des Dieux impuiflanSy 
Un Prophète zclé fend la foule crédule ^ 
Et Miniftre de FEternd , 
A Tafpedk du Dieu ridicule 
Par ces mots foudroyans il maudit fon Autel. 
Autel , qu'aujourd'hui Pon cncencc y 
Dieu t'a vû d'un œil de fureur ; 
11 me dévoile la vengeance 
Dont il doit expier Terreur. 
Bientôt les ilimei te dévorent) 
Ton Dieu ne peut t'en arracher ; 
Je te vois fervir de bûcher 
Aux Prêtres mêmes ^ui Phoiiorene* 

De POracle divin qui vient de vous frapper 
Peuples demandez-vous un figne » 

Voyez l'Autel fe fendre & lailTer échapper 
Un encens dont il n*eft pas digne. 

Et toi dont le Prophète alUime le courroux. 

Tu vas fentir fécher ta main qui le menace; 
Superbe , tombe à fes genoux; 
C'eft à toi de demander grâce. 
Dieu menace ; loin de nous plaindre 
Prévenons-en les prompts effets ; 



t 
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09 CANTATES 

Vont les cœurs qui fçavent le craioc&C 
Ses menaces font des bienfaits. 
Mais tandis que les coeurs fidellef 
S'en fervent à parer fes coups , 
Elles font un pîege aux rebelles 
l^our jnieux mériter fon courroux» 



Z A M B R L 



E 



I La régnoit fur Ifraël ; 

11 hérita du Trône & des crimes d'un Perô; 

Et parla mort d'un Prophète finccre, 
II avoit commencé fon régne criminel. 

Ce Prophète h, fon père annotiça les dilgracer- 
Dont le Seigneur lui révéloit le cours ; 
Et. le fiJs en tranchant fes jours 
Crut annéantir fes menaces» 

Infenfé y que fert ta fureur 

Contre ces préfages finiltres ?' 

Quoi ! La colère du Seigneur 

Manquera-t'elle de Miniftres ?' 

te fang que tu viens de verfer 

L'enflâme encor loin de l'éteindre ;. 

Et le remords doit t'annoncer 

Flus de maux qu'on ne t'en Et' craindre». 

Cependant au milieu desplailirs Se dès rii> 
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CANTATE «. ^ 

1! jouit d'un calme perfide^ 
f t c'eft dans un feilin que je le vois furpris 
Tomber fous le couteau d'un fujet parricide. 

Tout couvert de leur £ing , au ctrôoe de fes 
Rois, 
Ce perfide fujet s'éléve.l 
Ce qu'à prédit Jehu s'achève ; 

Zaft^ri le jufUfie & le venge à la fois. 

Les liens font prêts , le fer brille , 
Par tout je vois le fang couler ; 
Au Prince qu'on y ient 4'4mmoler 
On unit fy trifle famille. 
Le bras armé contre leurs jours 
Ne connoît le fexe ni l'âge; 
Ces reftes fanglans du carnage 
Sont abandonnés aux Vautours. 

Ouï , perfide , tu viens de punir un impie; 
Mais qui te punira de tes propres forfaits? 

^1 /Â^t que ta mort les expie , 
Exemple redoutable aux rebelles fujets. 

Encqr fept jours ; & ton empire ceflè » 
De l'affrçux défefpoir , tu yas être frappe ; 
Toi même allumeras la flâme vangerefle 
Qui va te confumer fur un Trône ufurpé. 

Tremblez, coupables, tremblez tous ; 
Bientôt du célefte courroux 
Vous allez être les viiUmcs i 
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70 CANTATES. 

Par des coupables comme vous 
Il fe vangera de vos crimes. 
Pour punir les cruels cirans , 
Il & fert des fiijecs rebelles , 
Qu'on verra bientôt expirans 
Sous des mains auili criminelles» 



j o N A s. 

■ ^ E timide Jonas fuyoit loin de Ninive 
Où Tappelloit un ordre fouteraio. 
Malgré fa crainte fugitive 

Dieu fçaura bien lui &ire accomplir ion deflèin* 

Son vaiiTeau paroMbit défier la tempête. 
Il croit fuir le Seigneur quand il change de 

lieu; 
Vaine & coupable erreur ! Torage qui l'arrête 
lui dit qu'il eft encor au pouvoir de ion Dieu^ 

L'air s*allume , la foudre gronde > 
Les vents luttent contre les flots ; 
Quel trouble ! Il femble que le monde 
Rentre dans fon premier cahos. 
Jufques dans le vaifleau s'étendent 
Les âots par les veacs irrités > 
f Déjà les ctvurs épouvantés 

Soufireat le trépas qu'ils attendent* 
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Jufte Ciel , difent-lU » appaifez vos fureurs ; 

Apprenez-nous pour quels coupables 
Vous ouvrez à nos yeux ces gouffres effroya- 

bles ! 
Qui voulez-vous frapper de vos foudres ven- 
geurs ? 

Vous portez 9 dit Jonas » la peine de mpn 

crime , 
Que je périffe feul pour le commun repos. 
Dans ces goui&es ouverts plongés votre vio* 
. . time ; 
Mon trépas va calmer les flofs. 

On le plaint ; mais en vain ; les cruels Matelots 
L*ont dé)a plongé dans l'abîme. 

Revenez régner fur les ondes 

Zéphîrs qu'il avoir écartés ; 

Rentrez dans vos grottes profondes 

Vents contre lui feul irrités. 
Foudre , éclairs , éteignez- vous ; 
Tai(ez*vous , criante tempête ; 

Le coupable meurt & fa tête 

Suffit aucélefte courroi». 

Kon , il ne périt point ; la divine puiflance 
Fait pour Êuiver Jonas un prodige nouveau » 
Un monftre de la Mer à fon fecoiu's s^avançe % 
Et lui fait de (on fein immenfe 
Un azil^ au lieu d'un Tombeau* 
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Bientôt remis fur le rivage 
11 iuivKi l'entreprife où le Seigneur Tengagne^' 

Où fuir le courroux 
•Du Dieu du Tonnerre , 
Et dans quelle terre 
Brave-t'on fes coups ? 
Tout nous abandonne 
Quand il nous pourfuit ^ 
3t rien ne nous nurt 
Quand il nous pardonne. 



o 



O Z I A s. 



zias fut longtemps la gloire de Jada ; 
Son nom jufques au Nil allarmoit lldolâtrc ; 
Et les champs ennemis où le Ciel le guida 
A fes nombreux exploits fervirent de théâtre» 

Mak £er enfin de fon pouvoir • 
Sa propre gloire rempotfonne , 
Et non content de la Couronne 
veut encor au Temple ufurper l'encenfoir» 

(Giel ! refuferâs-tu l'hommage 
Du premier d'entre les. mortels ? 
Un Héros jquî fat ton ouvrage 
Déshonore-t'il tes Autels* 
Tu m'as vorné du Diadème « 

Dô 
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De mes jours tu fis le bonheur ; 
Mais il me manque encor Phonneur 
De t'offrir mon encens moi-même. 

Déjà dans l'orgueil qui Panîme , 
Le téme'raire èft prêt d'achever fon deffein , 
Quand le Prêtre étonné lui retenant la main, 
Ofe en ces mots lui reprocher fon crime. 

Craignez que le Ciel irrité 
Ne fe yenge de votre hommage. 
Cet honneur infolent Poutrage , 
Et votre encens eil re/etté. 
Voyez à ce prophane e^cemple 
Quel effiroi pour vous m'afaifi. • 
Le Prêtre que Dieu /eft choifi 
Eft Je fegl digne de fon T^emple» 
Craîgnee que , &c« 

A ces menaces tu t'irrites } 
Trop fuperbe Ozias , rien ne peut te fléchir ; 
Et déjà par la mort du Prêtre de des Lévites 

Tu jures de t'en afi&anchir ; 
M^craiQs. pour.coi les maux que contr'eux tu 
médites* 

A d'infaroes douleurs le Ciel va te livrer ; 
Opprobre de ton peuple , il va t'en féparèr. 
C'en eft fait , malheuroix ; te$ honteufes mi-« 
ferçs 
Tome rih ^ 
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Ont même à tes regards interdit los mifteres 
Que tu prétendoJi célébrer. 

OrguëîUeufe yi6toire f 
Que ton éclaç eft dangereux. 
Qu'un Souverain comblé de gloire 
A de peine à borner ks voeux ! 

Rois vous avez un Maître ; 
Qu'il préHdeàtous vos projets; 
Les Rois les plus dignes de Tétre 
Sont fes pins fidelies fujecs. 

T O B I E. 

XTL Vrès une abfence cruelle 
Tobie à ik^Famille eft à U fin rendu ; 
Péja , depuis longtct^pf ce cher . fils sittfndii 
Touche à la œaifon paternelle. 

Aftsytux venez vousofiir; 
AccouBcs Mero impatiente y 
Baignez de plews ce filsqui vous fit tant fouffirir. 
Tous les jours, fur. les Mo»t8 on vou9 voyoit 
errante 
Dans refjpo|r de Iç découvrir^ 
Qu'on languit loin de ce qu'on aime f 
Sins ceflT^ on. fçvpdre , onfej>lainr; 
Toujours féparé de foi<-mêm&^ 
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Où foufee tous les maux ^*<hi ccainc. 
L'inquiétude & rcfpéraâce 
Agitent le cœur tour à tour; 
On mourroit des maux de i'abfcncc 
Sans le doux elpoir du recour» 
Qu'on languit , &c. 

De la mère à la^ fois tous les (êm font ravis ; 
Mais fur Icsyeuxdu père un ombre répandue 
Ne lui permet <)ue d'^nbraflfer &afils:, 
Et lui défend ençor f^ vue» 

Hâtez- vous de combler fcs plaifîrs imparfaits , 
Tobie , entre vos mains vous avez le remède ; 
Et par vous fes yeux ûtisfaits 
Vont pixtt da bien gu^l pofBde. 

Quel bonheur fuccéde à ta pein« ! 
Père. heureux > m vois à la fois 
Unfils^qpe l'amour ce rameoe , 
Et le Ciel à qui tu le dois» 
Bénis^ fai bontd q^i r^HU-ie 
L'ennui d'un long éloignemcnt ; 
Jamais, uoe vertu plus r^re 
Ne reçût un prix plus charmant. 

Mais f cônnois de ton fils quel fut Tàuguile 

guider 
C'eft un des^atnts e^ts affidus devant Dieu. 
Il difparoîr » 8c vous laiflè en ce lieu 

Dij . 
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75 C À.N t A T E S* 

Pénétrés d'un refpecft timide. 
Chantez , chantez votre bonheuiT 
Et le Ciel dont il eft l'ouvrage 
Devant le Trône du Seigneur 
L'Ange quidifparoît va porter votre hommage. 

Pour moi la nuit la pjus obfcure 
. A prefque éteint l'aftre des Cîeux. 
Ciel ! des beautés de la nature , 
11 t'a plû de priver mes yeux. 
Répare par ta fainte flâme 
Le malheur où tu m'as réduit. 
Sur mes yeux redouble la nuit , 
Mais viens la chafTer de mon ame.' 

^' . 1 ■ sgggggggBBggaggss 
J U D ï T H. 

XjL Olopherne a fait préparer 
Un fuperbe feftin où Judith doit le fuivre , 

Sans elle il ne fçauroit plus vivre , 
Et ik flâme en ces mots ofe fe déclarer. 

Je vois en vous ma Souvei-aîne , 
Mais je fais gloire de mes fers ; 
Tout l'Empire de rUnivers 
Vaut moins qif*une fi bellç chaîne* 

Heureux de fuivre votre Ipi „ 
, ;Fe chéris l'ardeur qui m'enflâme ; 
Triomphez, régnez, furmoname^ 
Vq3 ^éûfs font des loix pour moi% 
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ïnfoncés le trait qui le blefTe , 
Tudith 9 îettez fur lui les regards le!^ plus doux; 
Hâtez, hâtex ryvreflè 
Qui doit le livrer à yoS cotips. 

>Ie le voyez-vous pas charmé de fa conquête , 
Qui boit l'amour & le vin à longs traits ? 

Biais c*dl en vain qu'au triomphe il s*apprête ; 
Déjà de fcs pavots épais 
Le fbmmeil a couvert fa tête. 

C'en ell fait. Le repos , le /îlence , la nuit , 
Vous livrent à l'envi cette grande viclime. 
Armez-vous i afmèz - vous , & d^un bras ma- 
gnanime , 
Eteignez dans fon ùhg I*amour qui la féduît. 

Judith implore encpr la célefte puiiTance. 
Son bras prêt à frapper demeure fufpendu* 
Elle frémit de. la vengeance. 
Soutenez fon cœur éperdu , 
O Ciel , qui l'infpirez , ibyez fon aflùrance.: 
Elle frappe & fa main ^ 

Affranchit fa Patrie. . 
Le Tir an inhumain 
Vient de perdre la vie. 
Le coup éft achevé. 
Quelle gloire ^éclatante ! 
Judith eft triomphante t 
Ifraël eil fauve. 

Dîîj 
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Jrtl C A N t* A T Ë s. 

Pour ce ftterder tn>p teiidxir 
U n'eft fito de réveil » 
La mort vieat^lelepirendre 
Dam les bras du f^ameiU 

Covréz > courtes J«dith >' xpxt rien ne Y011& 
arrête ^ 
Un peuple «Uadrmé voi» «tcend. 
Allez fur vos remparts arborer cette tête. 
Le préfage affiv^ d'us triomphe j^ geûid» 

Chantons , chantons la gloire 
Du feul maître des Rois. 
N'on , ce n'eft qu'à fe$ loix 
Qu'obéit la vîâoire. 
Son pouvoir fouverain 
Triomphe des obflacles^ 
Et la plu» IbîMe main 
Suffit ponr fès miracles. 



s E D E C I A s. 

O Edécîas rcnverfié de fim Trône , 
Et digne des malheurs oji le Qel l'a réduit. 

Pendant les horreurs de la nuk 
Fuyoit avec fes Fils les fers de Babylone. 

Dernier , mais vain choix qui flatte encore 

fon cœur î 
A des maux plus aâreux fa vie elt condamnée* 
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Avec fa fairalle enchaînée 

On Pameae mxx f^âé ^ Varînquear. 

Tremble , crs^ns «A d6ftm ftmefte ; 
Tes maiDi rcfttt piflir ton eifiroi ; 
£c par la calere céfeite - 
L^impk eft armé contre toi. 
L*ave«tglc tourrcMix qui Vttnmlt, 
Te prépare un tourment nouveau. 
Le crinfê va punh* le crime ; 
C'eft trop peu pout toi du tombeau. 

De tes Fils expirant 9 enMtpds le» voiXflaJn* 

tives ; 
Une barbare main les knmole à tes ^eux. 
Appelle à kur fecours ces Idoles oHiVéf 
Dont ton erreur t'a fait des Dî^ux» 

Dans le bras deis Bourreaux fencs le bras invi* 
. fible 
Du ihkître dti humains* 
Qu'il til cruel ! qu'il eft terrible 
De tocbber dans fes mains« 

Enyain t» vie échappe 

Au fer vengeur;. 
Chaque coup qui lés frappe 

Perce ton ctsur. 

Le fang ruiflele ; . 
C'eft le tien que tu vois ; 

Diiî) 
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|4 CANTATES 

Leur motc cruelle 
Te fait mourir cent fois. 

Mais c'efl encor trop peu ; ce fp^âacle funeftè 

Sera le dernier pour tes yeux. 
Le Tiran te ravit la lumière des Cieux y 
Et de ta trifte vie il te laifle le relie , 

Pour f« venger & ce tourmenter mieux. 

Par un fouvenir fanguînaire 
Il veut nourrir ton défefpoir. 
Déformais nul objet ne pourra te diftraire 
De celui que j:u ^iens de voir , 

Coupables , tremblez tous 
"Du repos où le Ciel vous laîffe ; 
Son bras étendu contre vous 

S*appéfantit fans cefTe* 

Du célefle couroux 
Chaque jour le tréfor augmente ; 

Plus fa vengeance eft lente 9 
Plus il en faut craindre les coups. 
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CANTATES. Zi 



p 



E s T H É R. 



Ar la fouveraîne figefle , 
Efther fut amenée au Trône des Perfans; 

Seiile, parfes charmes puifîans 
Du cœur d'Aflîierus , elle avoit la tendrefle. 

Mais que lui fcrt VéçUt d'm fi haut rang I 

Dans ce moi^Eient fatal quel danger la menace i 

Elle apprend que des Juifton à frofcfit h race 

Et le fer , dans dix jours , doit verfer tout leur 

fang. 

Ah ! quelle affreufe image 
Se trace à fes efprits î 
Que de pleurs ! que de crisï 
Quel horrible carnage ! 

Le barbare couroux 
Opprime l'innocence ; , 
La vieillefTe , & Tenfance , 
Expirent fous fes coups ; 
* Ciel prenez leur défencc > 

Les abandonnez-vous ! 
♦ " • 
De vott^ Epoux, Efther , il faut cherchcf 
Tappui ; . 
Mais vou^jremblez> du téméraire, , 

Dv 
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Qui ikos ordre ^ ly p r ^c her et ki; 
Le trépas efl le prompt Iklalre, 

Eh quoi ! n*oIbz-yous £iire un généreux câj^^ f 
C'en eft fait ; elle parc ^ dclt Ciel la tafltire* 
En vain de ùl yertu fe trouble k nac«re ; 
Elle vapourles J«tîfss'ei^feràiamoff« 

Elle approche ; à Tafpeft du Trône redoutable 

Elle tombe, de d'eft'M fen cœur fe fênt glaeer » 

Mais ibn Epoux cosdié du trouble qui Taccable. 

Lui fait grâce > âc vient FembraffiBr* 

Venez ; banniflèz ces allarmts 
Et r*animez-yous à ma voix, 
Efther , vos vertus 5c vos charmés 
Vous ont mife au-delHis des loîx. 
Ecoute^ mon cœur qui foupire ; 
Partagez-en la vive ardeur. 
De la moitié dt aon Empire 
Je youdrois ftyeg ce bonheur* 

Ainfi devant fon maître Efther a trouvé grâce* 
La fortune des Juifs bientôt change de face > 
Et le perfide Aman de leur fang altéré » 
Eprouve avec la mort qui punit ion audace p 
V^nmt qu'à^ilnnoceiie il anoit f€égtat% 

Souvent la vérité timide 
Du Trône n*ofe $*sipprocherj^ 
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C A N T A T E f . tf- 

Si vous roulez qu'elle vous guide , 
Rois , c'eft à vous delà chercher, 
ChzSkz le mènfengé peritdé 
Qui la force de fc cacher. 



BALTH A 2 AR. 



B 



Mcfcttar oobfiok fe» malheuri de ton 

Père; 
neiitd\iiiorgu2H bârédtralye, 
Conme lui dan» le crime il faic couler k$ 

fOttCS» 

11m £i fon^eit ^ quelle tflkofe mffoe 
Fie confondre longcenu îaa Ptre avec le» 
Ovttu 

n a fait préfurer cette taUe abondaste» 
De fef premiers £ijets ^ T; vois encoure^ 
De lafcivei Beautés une troupe siance , 
Irrite encor la joyeoù leur cctuc eft Uvi^ 

A ce feflîir la trot^ 
Isrire fier atnours ; 

Le iHt à pleine coupe 
Leiff prête Cm ficours* 
«M jvs^flè illdîâcdtr 

I>v> 
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84 CANTATES. 

Bientôt règne à grand bruit; 
Aucun d'eux ne regvete 
Sa raifon qui s'enfuit» 

Maïs facrilégeyvrefle où leucame dl plongée f 
Le Roi veut que les vafes faints 

Que fon Père apporta de Sion faccagée ^ 
Faflent dans leurs prophanes mains* 

A leur afpeft s*éléve un doux murmuiïe , 
Qui de la joye impie anime les tranfports ; 

Déjà plus d'une bouche impure 
De ces vafes facrés vient de fouiller lesboj:d$» 

Je vois offrir le -vin ; hommage abominable y 
A des Dieux dignes d'eux ; fans oreilles > ùkùi 
voix. 
Le nom de Dieu devient leur fable » 
Et les Dieux étrangers ont ufurpé fes droits^ 

* Craignez , craignez les pièges 
Que vous prépare fon couroux ; 
^ Cesplaifirs facriléges 
' Sont les derniers plaiiirs pour VOUS4 
Aux coups de la tempête 
Rien ne peut plus vous dérober» 
Elle gronde fur votre tête , 
La foudre va tomber, 

te Roi pâlit ; fon vi6ge fe trouble i 
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<îuelle main vient tracer fon Arrêt à fes yeux ? 
De moment en moment l'épouvante redouble ; 
Qui lui défilera ces mots miltérieux i 

Prophète du Seigneur , venez , ofez lui dire 

Qu'à fon comble aujourd'hui le crime eft par* 

venu ; 
Qu*il perdra cette nuit & le jour & PEmpîre 
D*un coup que fans fon crime il auroit prévenu» 

Cet arbre dans les Cieux 
Semble cacher fa tête , 
Et fon fuperbe faîte 
S'y dérobe à nos yeux^ 
Il couvre de fon ombre 
Et Bergers & troupeaux 
Et des oifeaux fans nombre 
Habitent fes rameaux* 
Le fer le frappe , il tombe 
Sur la terre étendu ; 
C'eft ainfîque fiiccombe 
L'orgueilleux confondu* 
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9é^ CANTATES. 



1»: 



DANIEL, 



D 



Ans^ cette cayeme effroyable 
X>e Lk>ni «ffiimés , le fusdle féjour y 

Ou le Dku ^ue t» fers> t*a-tll feuvé le jour > 

€'eft aiorfi <}ue §s fMnttOi Rdjr dbot la foibldlè 
A livré Daniel à fèi accufateors y 
Qui laiflànc éclater leur cruelle ailégrefle;; 
Se cfoyoient pàt & xnorttetig^ <£e £bgBaxw 
detu:$« 

Eclatame Ibrtame ^ 

Dois-cu nous ceiifer r 
Tu ne fais qu'exciter ? 

L'envfc importune. 
Elle fçatt (é ^miger 9 

D^un rang qui roflfenfe;; 
Une grande puiflance» 

Eft uir grand dangtr.^ 

Mais^, perfides flatteur$,itoareefpoîr eil trompé; 
L*anrre s'buvre ; voyez^aiihdrrer votre ouvrager 
A la faim des Lions ^ le Propliéee échapé , 
llcdottble Sç confond Totre rage» 
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CANTATES. «/ 

Le Ciel de fes |oars ^ 

A pris la dtfeûfe. 

Ah que l'innocence 

Eft on sût fecours f 

Le Lion fanmche 

L'a vfl fims fureur ; 

L'Ati^e du Seigneur 

A fermé ù, bouche» 
Vmb , Prince 9 aflôuVlAez ces Liom furieux ; 
Qu'une plus jufle proye à leur faim foît livrée ; 
Et giivde iK)»'ita€teuts k croupe déchirée 
Venge l'innocent à vos yeux. 

De leurs complots crvtls oa punk Tiniuftice ; 
On les ^t«e dan^ Tanire , fc je vofe leur fep- 
' plke. 

^ ' Les Lions éé fktkg «Wrés 

f Pour fe les enlever le foM pre%ie la guerre ; 
Avant que d9 toucHer ht Htte > 
Ils ont tour été <lévorés« 

F«^ez , fuirez ftirceun ]^fite 
Kefpeaés k Trtee des lUif» ; 
Princes» iittvezdeaieilieurs g«i<le»> 
Et n'écovtez fsmsds leur voix. 
Ils vous encomragent aux crimes 
Qui doivent (tt^At leurs projets ; 
Si vous n*en faites vos viornes , 
Vous en d^vie&dre^ tel 'fi^tâf. 
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S U S A N N E. 



c 



Ontre la chaleur importune > 
^uûnne d'une eau claire empnmtoit la fraî- 
cheur , 
Et deux Veillards brûlant d'une flâme conu* 

mune > 
©'un regard adultère irritoient leur ardeur. 

îndifcrette jeuneflè 
Qui fuivez les amours, 
' Ne croyez pas que la vieillefle 
Contr'eux vous garde aucun fecours }^ 
Celui qu'amour entraîne 
Dans fon jeune printemps ; 
Traîne toujours fa chaîne* 
Jufqu*à fe^ derniers ans* 

I.es beautés de Sufanne animent leur audace ^ 
Ces odieux amants ofent fe découvrir y 
iteur amour joint à la menace 
Veut l'effrayer ou l'attendrir. ] 

Cédez , il faut vous rendre 
A nos ardents déiîrs i 
Pourrez- vous vous d^endre 
Des plus charpnans p laiiirs e 
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CANTATES» ty 

Soulagez notre peine ; 
Ou dès ce même jour 
Redoutez une haîne ■ 

Egale à notre amour. 

Us doivent l'accufer du honteux adultère 

Que la loi punit de la more. 
Ceft de ce piège adroit que fe fcrt leur trânf* 

port. 
SuTanne» quel péril ! helas ! qu'allez vous faire} 

Vous rendrez- vous à leur couroux ? 
Pour éviter la more » la ^néricerez-vous. 

« 
Non , dit THeroïne confiante , 

Vous pouvez, me faire périr ; 

Mais sMl me faut mourir , 

Je mourrai du moins innocente* . 

Que la même ardeur vous anime 
Un cœur innocent ne craint rien ; 
Et pour lui le |our n'eft un bien 
Que quand il en jouit fans crime* 



n w. n ym 

^ 16é Ifiê 
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CANTATES. 



LE TEMPLE RËBASTl. 

O Oimez f Trompett^f éolattOMes ;. 
Unîflèz-vous à nos ccmcerts ; 
Et du Dku qui briâ nos fers , 
Célébrons les bontés puiflàntes* 
Offrons • lui d'uA càaA énfiânié » 
Et notre encens, 6c nos vi^imey. 
Nous l'ft^rioia armé far nos crimes ; 
J4ais nos regrets Tonc défarmé* 

Au feîn de la Judée où ce fouf le rappelle ^ 
C'eft arnfiqu'Ifraël délivré par Cirai, 
Recomînencoît arec uh nouveau thlt 
Ses chants fi loi^tems fiiijpcndiii* 

On voit déjà fortir de fes vaftes ruines » 
Ce Temple fi fameux , l'honneur de Salomotk^ 
Cyrus a dégagé les promefles divines , 
Et par fes foins prédits fe relève Sioa. 

Mais Ciel ! Au milieu de ces fttes , 
J'entends des cns perf arns ; Je vois couler des 

pleurs. 
Vous de qui les cheveux ont blanchi fiir vos 

têtes , 
Dites«mai le fujet de vos vives douleurs* 
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C A N t A t Ë s. ^ 

Eft-ce là ce Temple fuperbe , 
Où Oieo fecevoit tïos tïibtcts ? 
Helas ! nous ne le verrons plus; 
11 eft cmfevtU fou^ llieA^ 
De la main des foibles mortels , 
Nous n'ofioas le croire l'ouvrage ; 
Ce Temple & cts nouveaux Autels 
A peine en feront-ils Pimage» 

Ceflcz , triftes vîwlfardi ; de ce mormdre 
ingrat 
Ne donnez plus l'î^uftc cxençle. 
Ce Ibnt les cœots qm font fa fainteté du 
Temple y 
Ceft trop en regretter Péclat* 

C'eft aflêz que Sortis des chaîne»^ 
Le Ciel encore ici , veuille, écouter vo* 

vœux 4 
De vos frères captifs , ce jour finît les peines ; 
Partagez leurs tranlports , & chantez avec 

eux* 

Softiièz Trompettes édafttaotes ; 
Uniffez-TOUS à nos cûttcetts ; 
Et du Dieu qui brifa nos fers ^ 
C^Arons les bontés puiiTahtes. 
Chantons tons ; nk)ubli6ns jamais 
Les ttens que fa main nous difpenfe; 
• Heureux^! fi la teconiioilfance 
Pouvoit égaler les bienfaits. 
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CANTATES; 



JERUSALEM REBÀSTIE. 

x\. Ccorde-nous y Dieu favorable ^ 
L'appui que tu nous as promis. 
Quoi » Serons nous toujours la fable 
De tes fuperbes ennemis? 
Confonds & punis leur audace ; 
Ils infultent à nos travaux ; 
; Mais détourne fur eux les maux 
Dont leur vain orgueil nous meniice* 

En ces mots prîoît Nebemîe 
Pour la fainte Cité qu'il faifoit rétablir ; 
Bt que des Nations une ligue ennemie 
Sous fes débxis ençor vouloit enfevelir. 

Peuples jaloux , le Cîel écoute fa prière ; 
De l'augufte Sion vont renaître les jours , 
Snvain vous demandez fi pour bâtir fes Tours 
Ils ra£Ferixiiront la pouffiere. 

Ce Chef qui s'affligeant des maux de fa Patrie 

Mérita de les réparer , 
RaflFermit Ifraël contre votre furie / 
L'efpoir fuyoit des coei^s ; ces mots l'y foB^ 

rentrer. 
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Fînîflez une injufte plainte ; 
• Le Ciel combattra pour vos jours. 
Ingrars , ce n'eft que votre crainte 
•Qui peut vous ravir fonfecours. 
Vos pères virent les obftacles 
Céder cent fois à fon pouvoir ; 
Pour faire les mêmes miracles , 
Le -Ciel n'attend que votre efpoîr. 

Quoi ! Tantîque valeur n'échauffe plus VOI 

âmes ! 
Soyez pères du moins » fi vous n'êtes gatt^ 
tiers ; 
Et combattez fur vos foyers , 
Pour vos.enfans & pour vos femmes. 

Que ridolâtre apprenne avec effroi 
Qu'il n'eft point de Dieu que le nôtre j 
Rérabliffons ici notre empire Ôc fa loi ; 
Bâtiffons d'une main , de combattons de rautre* 

C'en efl fait ; Ifraël raffuré par ces mots 
Sent renaître en fon cœur l'ardeur & le cou* 
rage ; 
Et bientôt s'achève l'ouvrage 
Dont tous les Artifans font autant de Herost 
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LES MACHABFES. 

^ Ur les Jw6açcabJLea(fe€baîfi«$» 
L'impie Antiochus redoubloit fes rigueurs, 

j^ar des menaces iohuxnames 
Sous le joug idolâtre il veut fléchir les cœurss 

Quels font ces intrépides frères 
Qu'il vient délivrer s^ux bourreaux? 
Je vois mille mains fangutnaires 
Faire fur eux Teflai de cent tourmens nou- 
veaux. 

Oa veut que cent fois ils expirent ; 
L^s membres tout fa^glants , tour à tour 
fe déchirent ; 

U, ne, reftç qy-uQ tjropc hideux. 
Qu'épargné par le fer vont dévorer les feux. 

MeriC de ces trift^ vîftimes , 
Tes yeux font témoins de leuy fort ; 
C'eil toi-même qui les animas 
. A fe dévouer à. la. mort* 
La nature envain s'épouvante , 
Tu l'immoles à d'autres loix ; 
Et ton zèle étouffe la voix 
De u tendreflè gémiâante» 
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C A N T A T E 5. f| 

Maïs il te refte ençor un fils. 
Le Tiran contre lui prend de nouvelles armes : 
Les plaifirs , Les grandeurs , les biens Uii font 

pronîîi, 
Tu vas l'aider encore à combattre leurs char« 
mes. 

.Si je t'ai porté dans mon ièia , 
Dit-elle , iî mes maux t'ont donné la naiflànce ^ 
Si le Ciel par ma feule main 
Ta difpenfé fes befoins de Tenfance, 
Par tout ton fang offert à l'Etre fouvcraî» 
Marqu&-moi ta reconnoiflànce. 

O tendf eflè nouvelle ! 
Héroïque, tranfport ! 
. Une mère peut-elle 
Faire un iî grand eiFort ? 
Au milieu de fa courfe i 

Le Soleil arrêté , 
Et julquQf k ÙL fource 
Le Jourdain remonté ^ 
Poor IfS Jui& fans défence 
La vafte Mer s'ouvrant , 
Marquent moins de puiflànce 
Qu'un prodige fi grand. 

Pourfuîs , Tiran , pourfuis ^ tu n'as plus d'efpé- 

rance ; 
Immole cet enfant par fa mère livré ; 
Mais réunis la mère à fon fils expiré ; 
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P<5 CANTATES. 

En croyant te venger , hâte ùl récompenfc. 

Pour toi , le Ciel bientôt va terminer ton fort. 
Et tout ton corps en proye aux maux les plus 
funeftes , 
Affreux cadavre avant ta mort , 
Sera le monument des vengeances céleftes. 

Un cœur fidelle eft indomptable j 
Il affronte tous les dangers , 
,1'efpéranpe d'un tien durable 
Trioi^phe des maux pafïàgers, 
Infenfé , celui qui s'empreffe 
Pour un fonge , pour un faux bien J 
Cherchons ce qui dure fans ceffe , 
Tout ce qui doit finir , n'eft rieat 



.S 






*/ 



PSEAUME5 
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l^^^^^^^^^^K^ 



PSEAUME IV. 

C(fm invocarem exaudivh me 
% Deus y (jrc. 

X A bonté n'«ft jamais laflEe ; 
Mon ame toû jours exaucée , 
Par fes vœux compte tes bienfaits ; 
Seigneur , dés qu'à toi je m'adrofTe , 
Dans mon cœur ferré de triftefTe , 
Tu répands la joye à longs traita. 

Mais vous , race vaine & parjure , 
Sous la calomnie & l'injure , 
Penfez-vous me voir fuccomber. 
La main qui par vous me châtie ji^ 
Sur vous bientôt appéfàntie , 
A vos coups VA me dérober. 

Dans la nuit & dans Je fîlence» 
Effrayci-vous de fa vengeance ; 
Voyez ie$ glaives fufpendus. 
Confus d'avoir pu lui déplaire , 
Tournez fur vous vptre colère î 
Frémiffez , & ne péchés plus, 

Tume FÏI. R 
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Un ùtiBt effiroi de fa juâice ^ ^ 
pécheurs , voilà le facrifice 
Que nous lui devons aujoufd*huL 
Tremblons ; fts foudres vont s'éteindre» 
ï-e cocA^r.- t(Hiché qvà b\% le Craindre > 
Seul ft'a rien a craindre' de lui. 

De nos moifibns > de nos vendanges t 
Remplis nos celliers & nos granges ; 
L'injufte bornCflà fes vœux. «^ -• 

De ta lumière , de ja flâme ^ 
Remplis mon efprit & mon ame ,* 
pic le Jiiile^ 3c je fuis heureux. 

Non ; nul autre bien ne me touche ; 

C'eil dans ton fein que je rae couche^ 

Mon fommeil n'eft point agité ; 

En toi ma fincçre efyénaiee 

Seule , eft ma force & ma prudence p 

Mes tréfor* & ma fureté. 

l . ' . I l l !l I I .Fff-Wffg g» 

PS EAU M E VL 

Domine , ne irp furore , &c, 

%3 Eigneur , en Juge févere 
Ne viens pa^ m'interrogér , 
Daigne calmer ta colère , 
f.t plus doux, viens mé juger. 
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LaîfTe parler ta clémence ; 
Ma langueur , mon impuiflknce , 
Tout t'engage à pardonner; 
Difïïpe mon trouble extrême ; • 
Et jufqu'à quand à moi-même 
Voudrois-tu m'abandonner ? 

Des fecours que je demande 
Répands fur moi le tréfor ; 
En vain ma mifere eft grande ; 
Ta bonté Veà plus encor. 
Sois préfent y Seigneur , ôc chafle 
De ton regard efficace » 
Cette mort qui fiiit mes pas ; 
Daigne me rendre une vie 
A ton ncon toute alïervie , 
Les morts ne te loueront pas. 

Vois mes mortelles allârmes , 
Vois s'accroître mes malheurs ; 
Mes nuits font des nuits de larmes ; 
Mes jours , des jours de douleurs ; . 
Un peuple ennemi m'aflîége ; 
Je marche de piège en piège ; 
Que de bras levés fur moi ! 
Ma voix fc lafTe à s'en plaindre ; 
Loin de toi , qu'ils font à craindre ! 
Mais , que font-ils devant toi ! 

Mes larmes font exaucées ; 
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jK>o psaumes; 

Dieu vient à moi ; je le fens. 
Vos trames font renverfies ; 
Tous vos traits font impuifTans ; 
En vain de mon fang avides y 
Armezrvous vos bras perfides ; 
Mes larmes m'ont fecouru ; 
Un bras plus fort vous furmonte i 
Fuyez de rage & de honte ^ 
Votre efpoir a difparu» 



P s E AU ME VIII. 

Domine ^ Dominus nofier, &c^ 

%^ Eigneur , toqte I4 terre attefte 

De ton nom rimmenfe grandeur ; 

A peine le flambeau céleftç 

Eft un rayon de ta fplendeur, 

Tu te rends fenfîble à Tenfauce ; 

L'Impie a nié ta puiffànce ; 

Mais les yeux de l'impie ont démenti fon cœur^ 

Quand j'obferye ces vaftes voûtes , 

Où fe fuccédant tour à tour , 

Les Aftres cppdans dans leur iroutç 

partagent la nuit & le jour. 

Pour fon Créateur tout te nomme i 

Ah ! m'écriai-je , par où l'homme 

A-t'il d'un Dieu fi grand mériçé tout Tamour ! 
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II atteint prefque au rang des Anges ; 
De ton pouvoir tu l'as armé ; 
£t fous fon empire tu ranges 
Tout ce que ta main a formé* 
Animaux • ornemens du monde 
Qui peuplés J'aîr, la terre & Tonde f 
L'homme eft le fouverain que Dieu vous • 
nommé. 

Mais , Ciel , fi tout ce qui refpire 
Eft fon héritage & fon bien. 
Fais qu'il n'ufe de fon empire 
Que pour en faire hommage an tiefi* 
Qu'à toi foui fon ame foûmife ^ 
Mille 6c mille fois te redife ; 
Seigneur , vous êtes tout *> fans vous je ne fuit 
rien* 



P SE A UME XVI II. 

Rand Dieu, de ta gloire éternelle 
Le monde à jamais nous inftruit ; 
Le jour même au jour la révèle. 
Et la nuit l'annonce à la nuit* 
Par une louange affiduë , 
D*une voix par tout entendue , 

E iij 
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La nature bénit tes loix : / 

Seigneur , de l'un à l'autre pôle • 
Les yeux entendent ta parole ; 
Les cœurs font frappés de ta voix. 

Mais dans rUnîvers , quel fpcaacle 
T'annonce avec plus d'appareil ? 
^uel eft ton plus beau tabernacle ? 
Le fein enflâmé du Soleil. 
Tel qu'un Epoux brillant de joie , 
Il fe lève , & s'ouvrant fa voie 
Des limites du monde il part ; 
Géant rapide , il fuit fk courfe , 
Et de nos biens féconde fource ^ 
Il ranime tout d'un regard. 

Plus brillante & plus pure encore ^ 

Seigneur, ta fainte vérité 

Dians le cœur humble qui t'adore j^ 

Porte la joye & la clarté. 

Des. vrais biens , fource inépuilable j, 

Elle eft la juftice immuable ; 

Heureux qui s'y laiflè guider I 

Ta loi plus que l'or précieufe , 

Plus que le miel délicieufe , 

Eft tout à qui fait la garder. 

Où font les âmes innocentes > 
Le plus jufte eft encor pécheur.- 
Fais grâce aux iautcs renaiflàûïtt 



Digitized by VjOOQIC 



f $ É k XJ VL t s. t0i 

<Jue me- cache mon propre cotur* 
Si par une injuftice ouverte 
Je ne cours •moi-même à ma perte 
Tu m'offres encor ton fecours : 
Ma prière à ton Trône' arrive ; 
Une ame à te plaire attentive , 
Te cherche & te trouve toujours* 



P s E AUME XXIIT. 

Domini efi terra & pUmtudo ejus , &C4 

I I E Seigneur règne ; & la Terre 
Domaine du Créateur , 

Avec tout^ ce qu'elle "enferre | 
Eft fous la Loi du Seigneur. . 

II la nourrit & l'abreuve; 

Ouvre un Ht à chaque fleuve 5^ .^ i 

O{)pofe une" digue aux Mers : 

Qui lui rendr» fon hommage ? 

A. ce Dieu fi grand, fi fage , 

Quels vccux digoes d'Être oficf t$ i p 

Les vœux de l'homme fidèle 

Vainqueur de Ja vanité ^ 

Et qu'un intrépide zèle 

Attache à k vérité i ^ . • 
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Qui le cœur ûint , les mains pures ^ 

Détrompé des Créatures , 

Ne cherche plus que fon Dieu, 

C'eA à lui que Dieu deftine 

Son a(fîflance divine ; 

Qu'il entre dans le faint lieu» 

Et vous , portes éternelles 
Ouvrez-vous à votre Roi ; 
11 vient , vainqueur des Rebelles ; 
Tout eil fournis à fa Loi* 
Quel eil donc ce Roi de gloire f 
Ce Roi qui de la vicîloire 
' Monte le char triomphant ? 
C'eft le Seigneur des Armées, 
Qui de flèches enflâmées 
Les renverfe ou les défenc* 



PSEAUME XXX, 

In te Domine fpcrdvi , &c, i 



J 'Efpete en toi 9 Seigneur ; quelques maux 
que j*éprouve » 
Ta bonté s*ofFre à m*en guérir. 
Que prompt à Tinvoquer , mon humble coeur 
te trouve 
Auffi prompt à me iécourir* 
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F s E A U M E s. to; 

Contre tant d'ennemis dont la fureur m'afTiége, 

Sois mon afile & mon rempart. 
Pour rhonneur de ton nom ^ que ton bras me 
protège ; 
Je marche fous ton étendart* 

Qoe ta vérité brille & confonde l'envie ; 

Romps fes pièges & fes filets. 
Je m'abandonne à toi ; charge-toi d'une vie 

Qu^en tes feules mains je remets. 



P SE A U M E XXXL 

Beati quorum rer»ijft funt , &c. 

XX Eureux qui fait fléchir la célefte ven^ 
geance ! 

Heureux le cœur humble & touché î 
Heureux qui fait au Ciel oublier fon offenié ^ 

Et qui' recouvre l'innocence 

Par le repentir du péché l 

J*aî gardé fur mon crime un filence feperbe , 

Et foudain accablé de maux » 
Dans les pleurs, dans les cris^ j'ai iéché con»* 
me Pherbe , 
Je fuis brifé comme une gerbe 
Sous Jcs coups des dlvuxs fléaux» 

Ev 
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Enfin » pour m'zccuier y ma langue fe délie ; 
Et je dépofe contre moi ; 

De mon crime honteux mon ame s*humilie » 
Seigneur , 6c ta bonté Toublie 
Quand je tti'tn fouviens devant toi. 

C'eft ainfî que de l'homme au trône defon Juge 

La prière doit s'élever ; 
De quiconque te prie , infaillible refuge ^ 

Tombât-il un nouveau déluge y 

Tu fauras encor Ten fauver. 

Entouré d'ennemis je brave leur menace i 

C'efl à toi de me foûtenir , 
Eclaire mon efprit du flambeau de ta grâce > 

Et que ta main même me trace 

Le chemin que je dois tenir. 

Oui , me dit le Seigneur , je ferai ta lumière ^ 
Je ferai tes yeux & ta main ; 

Mais, docile à ma voix y marche & fui la 
carrière , 
Et n'en franchis pas la barrière 
Comme un Courcier rebelle au frein. 

Malheur à l'orgueilleux ! Ton courroux le 
foudroyé ; 

Heureux l'humble ! Tu le conduis. 
Cœurs fînceres , nages dans une fain)t« joye ; 

Sa bonté fur vous fe déployé ; 

Coûtez & chantez-en les fruits.^ 
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PSEAUMÉ XXXVIU 

Domine r ^ i^ fitrort ^ &c. 

jTXH ! geîgfteur, contre un coupable* 

N'écoute pas ta foreur ; 

Sulpens l'arrêt redoutable , 

Que m'annonce ma terreur 

Quel eft donc ce trait de flâme 

Que dans le fonds de* mon ame 

Ton Gouroux a décoché ? 

Plus de pouls, plus de courage;; 

3e fuis perdu ; j'envîfage .,. 

Et mon Juge ô£ mon péchés 

Précipité dans l'abîme > 

Ee torrent ma fubmprgc»- 

Du poids honteux de mon. crime' 

Je fuccombe furchargé. 

Mon corps n'eft plus . qu'une playe ^ 

De moi- même je m-efFraje ;>. 

Quel fruit de l'iniquité ! ^ 

la trifteffe où je me plonge 

Vient moins du mal qui me rowge^ 

Qjie de l*âvoir méritée 

Sur mes fens l» douiiur iseçHC ;; 

Lc- trouble, ed- 4*0^- m&i^ tfgcit«^ 
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Faut-il que le Ciel dédaigne 
fet mes remors & mes cris ! 
De mes yeux fuit la lumière t 
Et de ma force première 
Il ne me refte plus rien ; 
La mort me fuit & m'alïîe'ge ; 
Ah î Seigneur que deviendrai-je , 
Si ton bras n'eft mon foûtien l 

Tout fuit en moi ta colère ; 
D'aucun ami confolé , 
Je vis triile , folitalre , 
Et fur mon Trône , exilé. 
Des Rebelles le murmure ^ 
L'artifice , l'impoilure > 
Tout contre moi s'eft uni; 
De ton couroux , de leur joye , 
Je fuis enfemble la proye ; 
Seigneur , fuis- je aflez puni ! 

Je fubis rignominie 

Dont tu m*impofes le poids; 

L'injure & la calomnie 

Me trouvent fôurd & uns voix» 

Quand je m'en laifle confondre , , 

C'eft à toi feul de répondre 

A l'orgueil de leurs difcours ; 

Ciel , ]'ai dans leur infolence ^ 

Et dans mon humble e(péranc€ 

Plus d'uu droit à ton feçQurs* 
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Je fais , Seigneur , que mon crime 
Mérite un févere arrêt ; 
Faut-il mourir ta viâirae ! 
Prononce ; me voilà prêt. 
Digne du dernier fupplice , 
3e ùis à quelle injuftice 
Mon cœur ofa s'échaper : 
Je te prefle de m'abfoudre ; 
Mais j'adore encor la foudre 
Dont tu pourrois me frapper. 

Où fuir ! mes ennemis vivent ; 
Ils tournent fur moi leurs traits^ 
Et ces ingrats me pourfuivent 
Armés de mes feuls bienfaits. 
Mais de leur ligue ftmefle , 
Que craindre fi Dieu me refle f 
S'il veut combattre pour moi ? 
Oui, Dieupuiflant, je l'efpere; 
Tu confondras leur colère ,• 
^ vont tous fuir ; montre-toi* 
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P S EAU M E XLIV. 

EruBavit cor mtum verhum honum , &c^ 



D 



U tranfporr fécond qui me guide , 
Au Roi , je confacre l'ardeur ; 
Telle qu'une plume rapide 
Wa langue Va fûivre mon cœur 
Avec la majeâ^ mêlées y 
Touces les grâces raffemiblées 
Habitent fa bouche & fcn front • 
Et fur lui , toâjouK redoublées^ 
ï.es faveurs du Ciel defcaidront» 

Armez-vous , & brillant de gioir^ 
Marchez contre vos ennemis; 
Prenez des mains de là vwStoirje' 
te fceptre qiù vous eft- promis^ 
Que la bonté, que la juilice 
Vous guide & vous aflùjétiflè 
Le cœur des Peines ^. des Roîs 5; 
Mais de vos traits aigus périfie 
Quiconque bravera vos loix;. 

Votre Trône eft inébranlable ,. 
Et votre fceptre eâ toujours faintç: 
De ibn diadêiixe adorable^ 
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Vorrc Dieu même vous a ceint. 
Des Rois les filles enflâméei- 
Dans vos demeures parfum e'es , 
Se raflenîblent de toutes .parts ; 
Un peuple de Vierges charmées 
Briguent l'honneur de vos regards.- 

Toi , Reine brillante & chérie , 
A qui ce Roi daigne s'unir , 
De ton père 8c de ta patrie 
Perds aujourd'hui le- fouveni/. 
Il t'orne de fon diadème 
Adore-le feul , comme il t'aime; 
Que tous tes vœux lui foienc offerts ;r 
Et foMS fes lôix régnant tai-méme ^. 
Reçois les vœux de PUniv^rs. 

La pompe & là magnificence" 
Eclatent fur tes vêtemens,* 
Mais , tes vertus , ton innocence* 
-Sont tes plus riches ornemens. 
Gombien de Vierges fur tes traces 
De leur jeunefle & de leurs grâces 
Viendront faire hommage à ton Roi t 
Trop heureufes !. Si tu les places 
Près de ton Epoux $c de toi.. 

Pour prÎK d*avûîr quitté tes pere^ » 
11 te va naître dés enfans 
Qui des Nadow ctrangcret 
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Deviendront les Rojs triomphans. 
Leur zèle sûr de la victoire 
Fera refpefter ta mémoire 
A tous les tems y à tou$ les lieux : 
Dieu veut qu*à jamais de ta gloire 
La Terre rende grâce aux deux. 



PS E A UM E XLV. 

Deus noftcr rcfugium & virtus , &c. 

\^ N Dieu favorable nous juge , 
Dans nos maux c^eft notre refuge ; 
Sur fon peuple iidéle il a les yeux ouverts* 
Il nous garde i & fans épouvante 
Nous verrions la terre tremblante > 
£c les monts par les vents tranfportés dans les 
Mers. 

Que îe choc affreux des tempêtes. 

Des Rochers renverfe les têtes ; 

Que l'Univers ne foît qu'un théâtre d'horreur; 

Autour de Sion immobile'^ 

Le Jourdain coulera tranquile ; 

La paix habitera la cîté du Seigneur. 

Nous nous repofons ; maïs tu veilles j 

Les peuples ont vfl tts merveilles ; 

Sous ton fceptre , Seigneur ^ les fceptres ont 

pliCî 
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Tu parles ; la Terre fe trouble } 
Tu parois , fon effroi redouble ; 
Tu marches devant nous > tout eil humilié. 

Nations > chantez fes miracles ; 

Ce Dieu ne connoît point d'obflacles» 
Il impofe à la Guerre un exil éternel. 

Oui 9 des Auteurs de nos allarmes 

Sa foudre a confumé les armes ; 
Il a brifé les traits lancés contre Ifraël. 

JouïiTons d'une paix profonde j 

Seigneur , & qu'aux deux bouts du monde. 
De ton nom toujours grand l'honneur foit pu- 
blié : 

Tu parles , la Terre fe trouble ; 

Tu parois , fon effroi redouble ; 
Tu marches devant nous ; tout eft humilié. 



PSEAUME L. 

Miferere met, Deus, fecundum, &ci 

X A bonté , Seigneur , eft immeafe j 
Je l'implore toute , aujourd'hid ; 
Epuife fur moi ta clémence i 
Je meurs , fi tu n'es mon appui. 
Mon crime à mes yeux fe retrace ; 
Toujours préfcnt , il me inenace 
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De ton inflexible rigueur ; 

Qu'à tes yeux lans cçffe il s'eflfâce 

Et yiens l'effacer de mon cœur. 

Devant toi feul f ai fait le crime , 
Mais devant toi je m'en repans : 
Au lieu du fang de la vidime » 
Reçois les pleurs que je répans* 
Tu Tas dir , qu'un regret fincere 
Fléchiroit toujours ta colère -, 
Prouve en moi ta fidélité ; 
Pardonne 9 êc fonge que ma mère 
M'a conça dans l'iniquité* 

Je fçaîs que malgré ma foibleflc > 
De ton bras j'étois foutenu ; 
Que des tréfors de ta fagefle 
Ta bonté m'a voit prévenu : 
Je iats (|ue je fiiis un flebelle f 
Mais mon repeotir te rapelle ; 
Xave-mot; rends-moi ma^vettu^ 1 
Tu peux d'une force nouvelle 
Kanimer wx cœur abattu. . 

Cul ,. Diei» faine ,• détourne ta face 
De ce cœur qui t'eft odieux ; 
Mais daigne créer à la place 
Un cœur plus digne de tes yeux- 
En me rendant mon -innocence , 
Que ta fkliuaire pré£enc« 
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Vienne à jamais me confoler ; 
Et qu'à l'ennemi ma confiance 
Ne fe laifle plus ébranler^ , - * 

Jufqu'au Trône de ta Vengeance 

Le cri du iang $*eft éleré ; 

Pardonne , ma reconnoiflance 

Dira le Dieu qui m'a fauve ; 

J*irai confondre la malice ; t- 

Je montrerai le précipice 

Où conduit l'abus de tes loix i 

Et pour annoncer ta juAice , 

Tu feras toi-même ma voix. 

Par les Holocauftes , mes crimes^ 
Ne font pas encor expiés ; 
Mais que t'importent nos viflimes t 
Tu veux des coeurs humiliés. 
Achève , Dieu puiflant , achève ^ 
Amené les jours folemnels; 
Et qu'à jamais Sioh s'élève* 
Sur fes fondemens étcrncU^ 

^ ^ ^ ^ 4^ 
^ ^ ^ y^ 

^ \|r \{r 
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PS E A UM E Lin. 

J)eus in mmine tH9 fdvtêm me fdc , &C0 

\J Ue ton fecours foît ta réponfe » 
Seigneur ^ quand je m'adreflè à toi ; 
Pour Phonneur de ton nom prononce 
Entre mes ennemis Ôc moi* 
A la perfidie étrangère , 
Mes proches ont joint leur colère ; 
Confçnds la barbarie Ôc le manque do foi* 

Us fe font caché ta préfence ,. 
Et moi , je t*obferve toujours. 
Te voilà prêt à ma défence f 
Et tes jeux veillent fur mes joars, 
Qu*en fes pièges le tiaitre tombe 1 
Ne permets pas que je fuoeombe } 
Si je fins innocent ^ tu me dois ton fecoun* 

Viens » &appe 9 un feul coup les accable 1 
£>éja mon trtomphe eft certdn ; 
J'e bénis ce nom fecourable 
Qu'on ne réclame point en vaîn. 
Je dirai leur chute & ma gloire f 
Et j'appellerai ta viéloire , 
Ce triomphe nouveau que je tiens de ta maia« 
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PS E AU M E LXIL 

DcHS , Desis meus ad te de luce vl^tlo, &ç» 



j 



E me réveille avec l'aurore , 
Seigneur , pour t'ofFrir mon encens ; 
La foif d^ mon Dieu me dévore , 
Et de mon cœur pafTe à mes fens. 
Dans l'affreux Défert que ^'habite , 
Et mon zèle m'en fait un Temple où tu ittm 
cends. 

C'eft-là , Seigneur , que tu m'accordes y 
Et tes regards , & ton amour ; 
J'y bénis tes mifériçordes 
Plus precieufes que le jour. 
Là de tes bienfaits pénétrée ^ *. 

Mon ame s'écrie , enyvrée ; 
Que m'importe à préfent > 8c mon Trône ^ 
& ma. Cour ! 

Sur ma couche je nie retrace 

Tout ce que mon Dieu fit pour moi ; 

Le fommeil vient ; mais je le chafle » 

Heureux de m'occuper de Toi. 

Ton fein à ma prière s'ouvre ; 

L'ombre de tes ailes me couvre. 

Quel criine , fi j'ofois conferver quelque effroi l 
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Non , non, contre la calomnie. 
Seigneur , tu feras mon foutien ; 
Sion , fous mes loix re'unie , 
Va' bénir fon Maître & le mien. 
Pour curée aux bêtes cruelles , 
Le fer va livrer les Rebelles ; 
Je ferai Roi , Seigneur ; ils ne feront plus 
rien.. 



P s E A U M E LXVI. 

Dens mlferatur noftri^ &c. 



D 



teupuîfTànt, prens, pitié des hommes. 
Et fais dans l'abîme qû nous fommes > 
Luire un rayon de ta faveur- 
Que du fein d'une nuit épai/Te 
L^Ailre àt tous les peuples naifTe ; 
Montre à la Terre fon Sauveur. 

Vous de fes bienfaits enrichie^ , 
Et de vos Tirans affranchies y 
Nations béniffez fês loix. 
Que tout avec amour fléchifïe 
Sous ce fceptre de la juftice 
Qui doit régir Peuples & Rois. 

Oui , que tout le craigne & l'adore ; 
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Que tout du Couchant à l'Aurore 
Célèbre le jour qui nous luit. 
La Paix vient d'exiler la Guerre ; 
Le Ciel a regardé la Terre , 
Et la Terre a donné fon fruit. 



PS EAU ME LXXXIV. 

Btncdixifti , Domine , urram ftam , &c* 

J[ U béniras ton héritage , 
Seigneur , tu briferas nos fers ; 
D'Ilraël ingrat & volage » 
Tous les crimes feront couverts. 
Ton indignation s*apaife ; 
U cft tems que ta main nous péfe 
Au poids de ta feule bonté. 
Que Jacob déformais fidèle , 
Répare par un fage zèle , 
Son imprudente iniquité* 

Voudrois-tu celer ta menace ? 

Ton peuple expirant fous tes coups » 

Ne laifleroit-il à fa race 

D'héritage que ton courroux ? 

Non non , Seigneur , plus de vengeance ; 

Que ta fa lut a ire préfence y 

Confole Ifraël alarme. 
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Change en Triomphe fbn fuplice , 
£c <|ue ta clémence accompUiTe^ 
Tout le deflein qu'elle a formé* 

Parle-moi , Seigneur , je t'écoute. 

Eh quoi ! Tu confens qu'à jamais , 

Affranchi des maux qu'il redoute , 

Jacob ioûiflè de la paix. 

Oui , je t'entens ; ta voix apelle 

Le jufte qui te fut iîdelle , 

Et l'ingrat qui revient à toi. 

Dieu veut qu'enfin fes grâces régnent ; 

Il eft près de ceux qui le craignent; 

Il eft près de nous ; je le voi. 

Vous êtes réconciliées, 

Miféricorde & vérité ; 

D'un long baifer fe font liéeâ , 

£t la juftice & la bonté. 

L'innocence va paroître; 

Dans les cœurs fertiles vont croître 

Des fruits mûrs , & dignes du Ciel ; 

Et Dieu qui lui-même eft la voye , 

Au terme éternel de la joye ; 

Conduira les pas d'ifraël. 



PS £ AU ME 
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PSEAUME LXXXVI. 

Funiamtnta ejus in momibus , &c^ 

J Erufklem règne fans crainte 
Sur les monts chéris du Seigneur ; 
C*eft ÙL demeure la plus fsiinte ; 
Chaque jour en accroît l'honneur, 
te Seigneur a prononcé d'Elle : 
Bientôt l'Etranger, PInfîdelle, 
Dans ion feîn viendront m*adorer. 
Son peuple donnera l'exemple ; 
Mais à fa fuite > dans ion Temple 
Tous les peuples doivent entrer. 

Oui , Sîon , la terre Vétonne 

A l'afpeft de tes biens conftans j 

Chaque jour , chaque inilant te donne 

Un nouveau peuple d'habitans. 

Tu vois l'une ^ l'autre liées , 

Tes familles multipliées ; 

te Seigneur feul peut les compter. 

Ta joye égale ta puiâànce ; 

Ton peuple croît , mais Tabondaace 

Avec lui feçvble s'augmenter. 



rn. 
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; P S E A U M E XC. 

Qui habitat in ddjutorip altiffimi p &€. 
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Elui qui fait £>ti afile 
Du Trône même du T^èi-haut , 
Inébranlable 5e tranqmle» 
Des Pécheurs foâticndni l'afllut. 
Il brave les traits et Pàiiur^ ; 
Et des pièges de rimporfhirc , 
Il fort toujours triomphant; 
Il prie ; & Dieu da^ne l'enwadre ; 
Il dit : Seigneur, viens ne défendre y 
Et le Seigneur le défend. 

Il le couvre de fe$ ailes , 
Eft fa force & fiifiirwé; 
Tandis qu*aux yeux ififid^es 
Etîncéle fa vérité. 
La flèche , dans Jit ^r lancée , 
ï-'embûche dans la nuit dreiTée , 
ï^ peuvent rîen fur fes fours : 
En vain des Régions brûlantes , 
Fondent les peAes dévorantes , 
Nouveaux maux , nouveaux ^econf^« 

Mille & dix mille viélimes, 
A droite à gauche tomberont , 
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Et de la peine des ctimes 

Les yeux du hxkt jo uiro nt» 

Tombez , pécheurs , le Ciel tous juge;^ 

Vivez Juftes > dont le irefiige 

Eft le Trône du Seigneur : 

Les fléaux -que vous voyez fondre 

Ont ordre de ne pa^ confondre 

Le Jufte ayez le Pécheur. 

Oui fes Anges ctuâalvct 

Vous prendront pIA^ é^tm kMCS «Kâns $ 

De Tos jours dépoiuiires , 

Ils lui répondront de fet $iLvm. 

Ils vous guident à votre ttsme ; 

Vous pouvez mardier d'un pas ferme 

Sur la tête ^t l' Afpic ; 

Vous verrez les Lbobs fan* cratate ; 

fx vos yeux braveront Tatteiote 

Des regards du Bafilic. 

Le Seigneur a dit du Juite : 

Il m^invoque^ & je l'entendrai : 

Il connoît n^on nom Augufte ^ 

En lui je le glorifierai. 

De quelques maux qu'il fott la pr oye > 

Je fuis {(m iàiut & fa joye ; 

11 a mes foins pnemelSf 

Il viendra , vainqoear de l^nvie ^ 

Au fortir d'une longue vie 

Jouir des jours étemels* 

Fij 
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PSEAUME XCIL 

reminus regruivii^ deçorcm indatm eft , &e. . 

\J Icu règne ; Quelle çft f^ couronne ? 

La juilice ^ la vérité* 

Quel efl réçl^F qui Teimronne ? 

L'Univers d'un moi enfanté. .. 

11 a fait de la terre fiable 

ï-e marchepied- inébranlable 

Du Trône qu'il a dans les Cîeax, 

Et depuis -quand eft-il le Maître ? 

Avant tout ce qu'il a fait ni&itre^ 

Avant les te^ , pyan^ les lieux. 

Que de voix lui rendent hommage f 
Le bruit des fleuves ondoyans , 
La voix des vents • 5c de l'orage ^ 
La voix des Carreaux foudroyans ; 
La Mer qui juf^p'aù Ciel s'élance f 
Mieuy encor l'augufte filence 
Des Aftre? conftans dans leur cours. 
Quel cœur pourroit. ne §'y pas rendre î 
$eigneur , pour ne les pas entendre y 
Çn cft-il enpor d'itffés Xowrcfaè 
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;PSEAtJME XCIV. 

Fimte ' éxuUtmus Domim , &c. 

\2 U'aujourd'huî la joye & l6 zèle 
Eclatent aiùc yeux du Seigneut *, 
Veillons à fa gloire immortelle ; 
Xui feul veille à notre bonheur* 
Il eft ; c*eft par lui que nous fommes • 
Devant lui les Rois ne fofit qu'hommes i 
Les Dieux des Gentils ne font rien. 
D*one main il porte ia Terre ^ - 
Et des Monts voifîns du Tonnerre , 
Son doigt eft Téternel foûtien. 

Il a fait Tonde ^ Ips rivages 
Où ÙL fureur va fe bf Uer ; 
Il nous a faits ; que nos hcnnmages » 
Que nos pleurs aillent Papaifer. 
Nous fommes fes chères oUailles ; 
Qu'il nous porte dans fes entrailles ; 
Qu'il foit toujours notre Pafteiin 
Goûtons le bonheur d'en dépendre i 
Et fi fa voix fe fait entendre , 
Ne lui fermons pas notre cœur* 

Infidèles comme vos Pères , 

Dit-il 9 craignez de m'irriter ; 

Fiii 
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Par leurs murmures téméraires ^ 
Cear 6m & m*6fèreiit tenter ; 
Mon bras déploya fa puiflance } 
Mais quarante ans de ma vengeance 
Furent le prix de leurs erreurs ; 
Ma colère jura îeur perte. 
Ainrfî la paix au Jufte offerte f 
SVIoigne à jamais, des Pécheurs. 



PSEAUME XCV. 

CântâU DmttM , câmUum mvum 9 
Cdmdte , &c. 

V^ Elébre , heureufe Judée 
Le Dieu dont ta fùls la Loi : 
A la Terre intintidée» 
Dis ce q»*îl a fkit pour tDi# 
Que tout le lofie de rencei^e; 
Il eft Tunique puiflance ; 
Tout autre pouvoir n*eft rîèii : 
Les autres Dieux foM Foityi'age 
De qui leur rend {ù& hommage ; 
Tout eft l'ouvrage an Tien. 

De fa grandeur dans fon Temple ^ 
11 nous fait liûre un ri^on ; 
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tfraël f ^*à ton eaen^le > 
Tout rende glabre à fba nom. 
Que de mîUe & mille Hofties , 
Les Nations coDvenieft 
Failènt fumqr h$ Amth ; 
Terrible , il tient le Tonnerre ; 
Puiâànc > il fiifûtient la Terre ; 
Jfufte f il régie les SK^eels. 

Que le Ciel , la Terre & l*Onde » 
Célèbrent fon Règne heureux; 
Que tous les Etres du monde 
]oignent leur joye à nos vœux* 
Que les Campagnes fleuriflènt 
A Pafpeâ de notre Roi ; 
Nous Tadorons , il nous aime ; 
Il ell la vérité même , 
Et la juftice eft fa hou 



PSEAUME XCVI. 



D 



leu Règne ; offrez-lui vo* bontiagtf^ 
Peuples , ûfirez-lui vos coocorts ; 
Dieu » fur un Trône de nuages » 
Doit un jour juger l'Univers : 
le feu le précède , & la foudre 

Fiîiî 
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Frappe > abat & réduit en poudre ^ 
Tous Tes ennçmis confondus* ^ 

11 vient ; la Terre fe retire $ 
Et voit couler comme la cire 
Les Monts à fou afpeâ fondus. 

hfi Ciel Tanaonce ; 6c fa puiflànce 
Eft dévoilée à tous les yeux ; 
Redoutez enfin fa vengeance 
Nations qui taillé^ vos Dieux* 
Anges , célébrez votre Maître ^ 
Qui de l'Idolâtre doit être 
L'éternelle confufîon ; 
Chantez ce jugement auguftcit 
L'éternelle attente du Juile , 
Et raliégreffe de Sion. 

Oui , Dieu puiflant , que de ton règne 
Sion faflè tout fon bonheur ; . . 
tiu'elle aime enfemble & qu'elle craigne 
Un Dieu de paix , un Dieu vengeur», 
Vous qui Taimés > fuyez le vice ; 
Mérîrez qu'il vous' afFranchiflè , 
I>e qui cherche à vous opprimer ; 
Qu'il vous guide , qu'il vous éclaire ; 
Et toujours foîgneujf de lui plaire , 
Songez qu'il vous aide à l'aimera 
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PSEAUME XCVII. 

CdnWe Domino canticum novum ^ 
quia , &c. 

Jl Ayons d'une nouvelle gloire , 
Les i^ouveaux bienfaits du Seigneur i 
Sa main sûre de la vidloire, , . , 
S'eil armée en notre faveur. 
Les miracles de ià fageflèi 
Ont juftifîé to promefle 
Faite à la Maîibn d'Ifraël , , 
Et le jour qulbrife nos tâiatnes 
Attefte aux Nations lointaines 9 
La vérité de f Êterrieli • 



De venons->eit les îôtèrj>rêtcfs ; 
Que la Harpe anîme nos chants^ ' ' ^ 
Que les Clairon? , que les. Troippette$ , 
Nous prêtent leurs fops éclatans. 
Que rËchp des Monts nous féconde; . 
Que tout rC ni vers nous' réponde ,• 
Fleuves & Mers > applaudiflez ; 
Peuples y que fon re^e s'étende ; 
Avec amour Dieu vous commande. 
Avec amour obéiiTez. 

Fv 
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PSEAUME XCIX. ^ 

Jùbllate Deo omms terra, firvite, &c; 

X Eupïes , le Seigneur vous appelle ; 
Son Tabernacle s'ouvre ; entrez : 
Mais animez éx phis faint zife> 
Le culte que vous lui rendrez. 

Au Seigneur , feul pmflànt » Sml âge» 
Rendons les honneurs fbttveraiitf ; 
Nous ne fommes pas notre ouvrage j^ 
Nous fommes ceioi de 6s mains» 

Accourez donc , Brebis fidellei ^ 
Venez au Pafteur du Troupeau , 
Pour des grâces taûÎQuirs.nottvel}e&v . 
Rendre un honneur toujours nouveailv 

Célébrez par tout votre Maître; 
Dites combien fon joug eit doûx. , ' 
Pour les peuples qui àoîvenc naître , 
Il fera ce qu^ll eft pour nous. 
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PSEAUME CI. 

Domine , examU o^éÊMnem meam; 
& clamer , &c. 

V^ Ici t où ma pfiere monte » 
Accorde à mes crk perçâns 
Une aflîftance auflî prompte 
Que mes befeîns font preflaqs. 
Vois mon ame confimée , 
Et tellç (^*mkt fbmée 
Qui va fe perdr« en Pair 5 
Vois mon corps tombant en poudre > 
Comme un Pin fiappé du foudre 
Qu'a voit annoncé Téclair. 

Ma peine toujours plus ÔM^ 
S*accroît à chaque Sol^ilf 
Que de jours fans nourriture 
Suivis de nuits fsm$ fommeil f 
Seul 8c parmi les ténèbres , 
Comme ces QiAaiyi ftinébres. 
Haïs 8c ittis des humain» ; 
I Je gémis » trifte coupable , 
Du mal préfent qui m*îaccable. 
Et de celui que \c crains* 

Le fceptre eft fans priviUte i 
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Tout sVft armé<rontre ;iiioi> 

Et mon Peuple làcrile'ge 

Rejette Ôc maudit fon KoI ; 

Dans là cendre & dans les larmes » 

Je ^'expofe mes alla^rmes 

En adorant tes rigueurs* 

Des mortels ta main fe joue ^ 

Et du Trône dans la boue , 

Tu renverfes le$ Pécheurs. 

Mes jours ont fui comme Pombre ; 
Mon règne étoit d*un inftant ; 
Seigneur , tes jours font fans nombre;; 
Ton Règne feul eft confiant. 
Léve-toi ; le tems arrive , , 

Où doit de Sion plaintive. 
Finir le honteux état ; 
Que fes murs fe rebâtiflent; 
Fais aux yeux qbi la chériflent > 
Briller fon nouvel éclat* 

Quand Phumble par fà prière 
Domptera Poppreffion ; 

Quand du fein de la pouflierc » 
Tu feras fortir Sion, 
Les Nations concernées 
L'imploreront , , proflernées ; J 

Les Rois viendront t*adorer ; 
Les Annales de tes grâces 
Iront aux futures races 



Digilized by VjOOQIC 



P s B À U M E s. i}] 

Apprendre à les célébrer. 

Nous dirons que fyt la Terre 

Le Seigneur jetta les yqux > 

£c que foudain de la Guerre 

Fuît le Démon furieux ; 

Qu^un regard brifa nos chaînes f 

Qu*il ût des mains inhumaines 

Tomber le glaive mortel; 

Que de Tun à l'autre pôle 

Il faut qu*à lui tout s*immole ; | 

L'Univers eft^ Ton Autel. 

Tu le vois f Seigneur , ta gloire 

Epuife tous mes défirs ; 

Et pour chanter ta vid^oire ^ 

J*ai fufpeiidu mes fbûpirs. 

Ciel , j'oubliois que ma vie » \ 

Avant le tems m'eft ravie ; 

Recule encor mon trépas. 

Trop fragiles deftinées •' 

Nous durons , quelques journées i 

Tois feul tu ne ,pafles pas. 

Tout rUnivers » cet ouvrage 
Né de ton commandement ^ 
Des tems fubira IVmtrage > 
Ufé comme un vêtement. 
Toi feul, toujours adorable > 
Tii £ibiiftes ii^muable 
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Au feln de rEcernité ^ 
D'où tu daignes » Maître augufte » 
Faire part à Vhomrot jufte 
De toa immortalité* 



p s E A u M E CIX. 

Dixh Dominus Domino meo , &c. 



A 



. Ttens à ma àtoh^ éeemelle > 
A dit le Seigneur au Seigneur f 
Attens que d'un peuple rebelle $ 
L'opprobre ait comblé ton honneitf» 
Sous tes pieds j'abattrai fa tête ; 
Le iceptre que ma main t'apprête ^ 
Brille & va fortir de Sion ; 
Immuable , ma Loi fubdfte ; 
Je vais fur ce qui te réfiile 
Fonder ta domination» 

Au jour prochain é^ tau potf&Aee p 
Le front de la juitice cti»c » 
Tu goûteras l'obéiâsuipe 
Et le zèle d'un Peuple iâiat ; 
Tu paroîtras commp l'Aurans 
Dont l'éclat ranime .fc colore 
L'Univers par Vqpjbtt 6&cé« 
C'eft moa ferment irrévocable p 



Digitized by VjOOQIC 



I 

J 



P s E A U M B s. i}| 

Sois feul ce Pontife adorable y 
Cn Melchifédech: annoncé. 

Mais de la droite de fon Père ^ 

Juge des Peuples & des Rois , 

Le Chrift au jour de fa colère 

Viendra juitifier fes Loix. 

Le fang inondera la. Terre , 

Ciel ! Quel glaive , quel Tonnerre i 

Perce , écrafe le Criminel ! . 

Mais aînfi le veut ta juftice ; 

Le Seigneur boira ce Calice ; 

Source de (o>a règne étemeL 



PSEAUME GX. 

C^nfitchr t'Ai Domine in Mo corde mn: 
in concilio , &c. , 

J7 Armi les Juftes & les Sage» 
l^bn ame loàtra Je Seignttr s^ ! 

Et l'oeil fixe fur fes ouvrages 
J^en eélébreraî k grandeur : 
C'eft par eux que dans tous les âges 
Eclate fa 6geffe , & brille ù fpfeftëeur. 

Sa bopté p9oâig«t en n&nkcle». 

Nous en a çon&rré 1^ cours ; 
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Son Peuple du fcindes obftacles^' 
Cent fois vit liâître les ^cours ; 
£t Dieu fidèle à Tes oracles , 
Se montra ce ^u^il eA , ce qu*il fera touiours* 

Ifraël que PEgypte afflige , 
Se dérobe aux oppreilions; 
' Et fbus ta main qui le dirige 
Contre fes propres paffions , 
Devient de prodige en prodige » 
D'Efclave qu'il ^ ètoit , Maître des Nations. 

Ton nom eft (àint de redoutable ; 
Heureux qui l'adore & le craint ! 
-C*eA cette crakite fecourable 
Qui forme le Sage & le Saint : 
D'un coeur par elle inébranlable , 
la gloire doit furvivre au Soleil même éteint. 

P SEAU ME CXI. 

StMHs vlr, qui ûmct D^minum ^ &€^ 



H 



Çureux cent fois Tjio^nje fidèle 
Qui chérit & craint le Seigneur; 
Qui prompt à lui matqttcr fon tête , 
De fon devoir fsàt fbn bonheur f- - 
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Par le fenticr ihême quMl tracci f 
Marchera fk poftérité» 
Qui jouira de rate en raCe 
Du prix de fa £délitéé 

Ses richefleâ 8c fa puiflancfe 
Seront Thérltage des iiens i 
Et fiirtout ion humble innocence 
Qui feule enferme tous les biens. 

Au fein de la nuit la plus noire > 
Seigneur, tu viendras l'éclairer. 
Pui(qu*il ne cherche que ta gloire f 
Il ne doit jamais s'égarer. 

Ses mains s'ouvrent à la mifere i 
L'équité -dide {es difcours ; 
Et dans fa droiture fînc^re» ] 

La grâce l'afifermit toujours. 

Oui , quelque douleur importune p \ 

Quelques coups qu'il faille effiiyer f 
Contre fes maux & fa fortune , ' 

Il fçait fur quel bras s'appuyer. 

D'aucune épreuve fa confiance 
Ne fçauroit fe décourager ; î 

Si le Ciel permet qu'on l'ofFenfc » 
11 hUU au Ciel à le venger. 
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Dû }iifte bientôt fc rehauflè , 
L'éclat pour un tems dîfparu ; 
Le Ciel en ùl Êiveur exauce 
Le pauvre qa*il a fecouni. 

Il fort trîofflpiumt du naufrage ; 
Le Pécheur s*en trouble , & s*aigrit $ 
Mais que peut Tenyie & la rage? 
Le défir des Méchans périr^ 



PSEAUME CXIL 
Landâte p$$m Dêmbum , &c. 

\^ Ue par le peuple qm rhoaore > 
Le Saint Nom de Dieu fi>îc chanté. 
Que tout Je bémflc & Tadore , 
Oh meurt le jour , où naît rAurore» 
Pans les tems , dans Téternité* 

Vous , Peiqplet & Rois , fte tout trenUe^ 

Que tout implore ion appui* 

Qui régale ! Qn hd tt&iMt f 

La Terre & tous les Cieux enfemble 

Sont à peine on point devant lui. 

Mais reçois.en notre louange , 

Nous te femmes chers , tu nous vois i 

Par toi le fort du pauvre change 9 
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Seigneur , & tiré de la ângc , 
Il va s'aâ«otr «rec les Reisw 

Aux plettrs de la femme Aérile > 
Tu donnes la (écGniité l 
Elle enfance une race utile , 
Et de fon coeur eftfiit tranqoile 9 
Le doux nom de Mère eit g;oâtd. 



PSE AU ME CXIIL 
Iriexim Ifrâël de JEgjft9,&c. 

\J Uand d'une în}ofte dépendance , 

L'Hébreu rompit le joug cruel , 

Dieu fit éclatter J[a puiflance 

Dans le triomphe d^fr»<S 

Les Mers s'enfmrent d'époimmce ; ^ 

Et vers fa fource boiiUlomiatité y 

Remonta Tonde du Jourdain ; 

Les Collines & les Montagnes 

Dirent leur terreur aioc Campagnes » 

Par un frémiflemenc fouckin. 

O Mer , pourquoi prens-tu la fiiîte ! 

Jourdain y pourquoi recnles-tu r 

ColHnes , Monts-, qm vous agite ? 

Le Dieu de Jacob a paru : 

Le Dieu dont tout retient l*Sipproche » 

Qui du feift de Taride roche • 
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tait couler un Fleuve à fa voix j 
Ce Maître à -qui tout doit hommage f 
De qui feul nous fommes Pouvrage y 
Dont les volontés font nos loix. 

Non , Seigneur , de notf é viâoire 
Nous n'ufurpefons pas Tfaonùeur ; 
Ce n*e(l point à nous qu*eil la gloire ; 
l^lle appattient toute au Seigneur. 
Comblés de tes faveurs nouvelles 9 
Si les N^tiqns infidelles 
Nous demandent : Qu*eA votre Dieu } 
Nous Jeur^ répondrons que du Monde 
Lui feul eft la caufe féconde ; 
Qu^immenfe , il eft sont en tout lieu. 

QuHl eft loin de ces Dieux frivola y 
Ouvragt ^e Thumaine main » 
Muettes Sç, fourdes Idolds 
Qu'on outrage & qu*on prie en vain ! 
5e peut-il que le Monde adore 
Ces Difux plus impuiflàns encore 
Que leurs propres adorateurs ! 
Hommes infenfés & coupables ! 
Dignes de devenir femblables 
A vos fti^ides Proteâeurs. 

Maisy-Ifraël n*a d*efpérance 
Qu'au Dieu qui peut le foâtenir ; 
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Jacob ne craint que la vengeance 
Du feul Dieu qui peut le punir. 
Crainte hêujregfe qui le défarme , 
Et de la main qui nous allarme , 
Attire ^ rinftant les faveurs l 
M^is pour fe$ dons , JDieu n'envifagç 
Le rang , ni le fexe , ni l'âge , 
II ne difcerne que les cœurs. 

En nous ipuiSe couler la grâce 
Du Dieu puiflknt qui nous a faits ; 
Qye fur nous 6c fur notre Race , 
Il accumule fes bienfaits. ^ 

Du haut des Cieux béni ia Terre , 
Seigneur , que tout ce qu'elle enferre 
Pour fon Maître aime à t'avoûer ; 
Le Tombeau , la Pierre funèbre 
N'a point de voix qui te célèbre ; 
Fais-no«s vivre pour te louer. 



.P SE AU ME CXIV, 

DHexi, cfugmam çx^uiiu Dqminus ^ &C^ 

J 'Aime un Dieu prêt à ma défence ; 
Mes vœux font sûrs de fon fccours i 
J'implorerai fon afliftance , 
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Aujourd'hui , demain & toujours. 
Tout me pourfuit , ou m'abandonne ; 
L*horreur de la mort m'environne; 
L'Enfer s'arme & vient m'atraquer : 
La Mort , l'Enfer , rien ne m'étonne ; 
Que crai«ire î Je puis l'invoquer. 

Délivre-moi donc ; je reclame 
Le feul fecours qui m'ell relié ; 
Seigneur., fîgnale fur mon ame, 
£c ta juftice & ta bonté t 
Cent fois dans ma bafleilè extr^e » 
J'éprouvai ta bonté fuprâme ; 
Tu m'as fait vaimrre tous me$ maux f 
Sur la foi de tes bienfaits même , 
J'ofe en attendre de noiivemqc. 

Far Toi la mort & fes iiUarmes 
Ont fui de mon cœur confblé ; 
Mes yeux n'ont point yerfé de larmes , 
Et ûies pieds ji'ont point chancelld^ 
Tu feras plus , Dieu Tutélaire ; 
Je vivrai , certain de te plaii'e 
Dans la région de la paix : 
Dans <:ecte région qi'édaîre 
Vn jour qui ne ^'éteint jamais. 
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PSEAUME CXV. 

Credidip propter quod locutus fum , &e. 

J\ Mon fecpurs , Seigneur ; c'eil ma foî ^m 
t'appelle , 
Je n'ai point d'autre pn^tefteur; 
Humilié , fbufirant , ]'ai ranimé mon zèle i 
J'ai dît : Dieu lui feul eft fidèle » 
Et tout homme eil menteur. 

Pour prix de fes bien£dt$ j quelle recaiv» 
noiflànce 
A mon tour dois-{e lui marquer ) 
?j|cceprerai les maux que fk m«m me Ht^ 
penfe ; 
Heureqx encor dans ma fouf&ance 
De pouvoir rinvo^uer» 

Son Peuple me verra Ibus le coup ^ui m^ac« 
cable , 
Bénir fes ordres- fouverains; 
Rendre grâce en mourant à ce Maître ado* 
rable , 
Qui jette un regard favorable 
Sur h ioott de fes Saipcs. 
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Mais f j'éprouve du Ciel la faveur la^ ,p.Iu$ 
ample ; 
Il vient de rompre mes liçns. 
De viftimes, d'encens, je vais remplir (ba 
Temple , 
Sion ; je vais être Pexemple 
De tous tes Citoyens. 
L ■gggggBBBg 

P S E AU M E CXVL 

Ldudatf Dominum omnes^entes , &9^ 

jL\Atîons du Seigneur bénies, 
En un feul peuple réunies , 
Chantez fa prodigue bonté ; 
11 vient d'achever fes miracles ; 
RebonnotfTez de ft$ oracles 
L'irrévocable yérité, 

■ *% 

■ ■ ■ ^C^;^^ 



PSÉAÙMl 
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uy 



PSEAUME CXVIII. 

Beati immaculati in via , &c. 



H 



Eureufe l'ame irréprochable. 
Qui , jaloufe du vrai bonheur , 
Marche d'un pas inébranlable 
Dans la carrière 4u Seigneur f 
Le Ciel à fon ardeur fidèle , 
A l'excès confiant de fon zhlQ , 
Mefure fa félicité ; 
Tandis que la même juftjce , 
Mefure poiu: punir le vice , 
La mîfere'à Tiniquité, 

Applani la route où je marche > 

Seigneur , daigne miy diriger : 

A Tombre augufte de ton Arche ,- 

Je puis défier le danger. 

Mêlant mes chants au Chœur dts Anges > 

Je célébrerai tes louanges 

Dans la juftice de tes Loix. 

Docile à ton ordre fuprême , 

Seigneur , ma docilité même 

Sera mcrn Cantique ôc ma voist» 

Si j'ai d'une ardente jeuneffe 

nme FIL G 
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Compté l'imprudence Se l'orgueil , 

Ta. Loi Saiate fut la fagefïe 

Qui ma fait éviter VéoxtiU 

Dans le fond de mon cœur écrite , 

Je la contemple & la médite 

Vickorieufe du Péché; 

Fais , mon Dieu ^ mon unique Maître 

Fais que chaque jour j'en puifle êtrCf 

£t plus indruit ^ & plus touiché. 

Mes yeux n'obfervent que ta gloire ; 
Ma bouche aime à la célébrer ; 
Mon Cœur , ma Raifon , ma Mémoire 
Se plaifent à s'en pépéfrer. 
Mortels aveugles 5c coupables. 
Perdez pour des biens. périiïàbles» 
Et vos défirs & votre goût. 
Dieu feul eil ma joye éterneile» 
Et tant que je lui fuis R^ellçr, 
Je fens quç jç^ pofféde. tout. 

Fais luire à . mon ame abattue , 
Des jours plus heureux & plus ikints : 
Fixe ma languifTante. vue 
Sur tes jugemens fopverains. 
Etranger, rebùj.de la Terre, 
Tout me fuit ,. ou me fait la guerre » 
Et tout confpire à m'alarmer : 
Mais pour Toi mP. ^W aa;e»drie , ^ 
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De fon exil fait fa patrie > 
Par le fcol plaifir de t'airacr* 

Tremblez fuperbes , Dieu s'apprête 

A punir l'oubli de fa Loi. 

Le fupplice eft fur votre tête : 

L'opprobre va fuir loin de moi. 

Contre mon honneur & ma vie , , 

La Rébellion & l'Envie , 

Tenoîent leur Confeil menaçant , 

Tandis qu'en iilence mon ame 

Pour rompre leur perfide trame , 

Prenoit confeil du Tout-Puiflantt 

Sans Toi ma vie eft éclîpffe ; 
Sous mes pas s'ouvre le tombeau ; 
Mais Seigneur , ta bonté paflee 
Me redonne un efpoif nouveau. 
Jamais par des prières vaines , 
Je ne t'ai confié mes peines , 
J'implore le même fecours. 
Cent fois, je l'ai fenti moi-même » 
Ta Loi défend celui qui l'aime , 
Daigne me 4e prouver toujours. 

Quand à l'infidèle triftèffe , 
Mon cœur chel-ehe à fe dérober ; 
Seigneur ^ je penfe à ta promefle > 
Et je ne puî» piàij fliccomber. ^ ' 

Gij 
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Terrible pour le feul coupable , 
Tu tends une main fecourable 
Au Jufte , à rhumble fupplîant ; ' 
Rend-moi donc cette fainte joye , 
Ce zèle ardent qui dans ta voye 
Marche d'un pas iinpatient^ 

Ordonne , Seigneur , j'exe'cute ; 
Que je t'entende , c'efl affez. 
De Pe'garement , de la chute > 
Préferve mes pas emprefles. 
C'eft pour toi feul que je foûpire» 
Toute mon ame ne refpire 
Que le bonbeur de t'obéir, 
Juoin de moi ces vaines Idoles 
De Richefles , d'honneurs frivoles : 
T'aimer > n'eft-ce pas les haiVr 

Mais ,. Seigneur , lorfque je te jure 
Que tu m'es plus cher que le jour j 
Fais encor qu'une crainte pure 
Soit la Compagne de l'amour. . 
Chaque inilant à mon oeil perfi^O 
De mon adultère homicide 
S'offre le fantôme fanglane. 
Ton pardon fuivit ta menace j 
Mais quan4 ta bonté me fait graee ^ 
Je »ç dpis t'^er qu'ei^ tyçipblwitf 



Digitized by VjOOQIC 



1^ s £ A U M E s. 149 

bans Tabîme de ma mifeté 
Ta Parole m'a foûtenu. 
Plus je fuis foible , plus pefperc ; 
Seigneur , ton pouvoir m'eft connu. 
De mes ennemis la malice 
Ne mettoit à leur injuftice 
D'autres bornes que mon trépas : 
Mais , mon Dieu » contre leurs menaces 
Mets-tu quelque borne à tes grâces ) 
Tes bontés n'en connoiiïènt past 

Dans l'efpoir d'une paix profonde. 
Tu rempliras tous mes momens ; 
Seigneur , devant les Rois du monde 
J'irai dire tes jugeraens. 
Armé de mon obéiflànce , 
Je verrai leur vaine puiffance 
Humble 6c tremblante devant mol. 
Je veux que tout t'aime & te craigne; 
Heureux ! fi je puis de mon Règne 
faire le Règne de ta Loi. 

Ajoâte encor à ta clémence . 
Le fecours que tu m'as promis ; 
Et je confondrai l'infolence 
De mes fiiperbes ennemis. 
Je vous ai vaincu par mes larmes» 
Leur dirai-je ; Se mes feules armes 
Ont été mon efpoir en Dieu. 
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Il eft à jamais mon partage ; 
Et mon cœor ponr^loi rendre homnpge 
N*excepte de tems ni it lieu. 

C*eft leur crime y & non leur audace 
Qui fait ma peine & mon effiroi ; 
Je ne pleure dans ma difgrace 
Que leur attentat contre Toi. 
Mon exil même m'eft un Temple 
Où je te loue & te contemple 
Tant que luit le flambeau du }our ; 
Et quand la «uit étend £es voiles , 
Je confie encor a(uc Etoiies » 
Et tes bienfaits » Sç mon amour. 

Que m'importe le diadème ? 

Et le fceptre du monde entier î 

Mon héritage , c'cft Toi-même , 

C*eft re fcrvir , c'eft te prier. 

Dans tes -mains tout mon cœur fe livre , 

Tu fais , Seigneur , que pour te fuivre » 

J'ai tout tenté , tout entrepris. 

Dans répreuve h plus cruelle 

Le plaifîr de t'ctre fidelle 

N'eft pas encore à trop haut prixt 

Les méchans m'ont tendu dc$ pièges > 
J'ai prié , tu m'as fecouru. 
De leurs exemples facrîléges 
Mon zèle même s'eft accru» 
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Cent fois dans une union fainte 
Aux cœurs pëne'trés de ta crainte , 
Mes Chants ont chaflTé le fommeil* 
J'adorois la Bonté cilefte ; 
Tout la reflent , & j'en attefte 
Tout ce qu'éclaire le Soleil» 

Mon humble 6c tendre confiance 
Appelle encote tes bienfaits : 
J*attens de toi cette ïcience 
Prudente mère de la Paix. 
Mon cœur aux Paffions en proie 
Ofa s'écarter de ta voie 
Avant que tu l'eufles frappé ; 
Mais il t^adreffe fa prière , 
Et foudaitt devant ta lumière » 
L'aveuglement s'efl diffipé. 

Je bénis au feîn de la guerre 

La main qui^aura me fauver. 

Méchans , vos coeurs rampent à terre p 

Le mien au Ciel fait s'élever. 

Seigneur , dans ta Loi déleûablc 

Je puife ce tréfor durable 

Que rien ne fauroit tne ravir. 

Mais pourquoi me plaindre des TTaîorei î 

Mes malheurs ont été les maître* 

Qui m'ont appris à te fervir. 

Tout en moi te doit fon hommage. 

Giiii 
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Mon Corps cft Pœuvre de tes mains. 
Seigneur , achève ton ouvrage ; 
Verfes-y rcfprit de tes Saints. 
Tous ceux que ta gloire intérefle 
Verront en moi de ta promeiTe 
L'infaillible Edélité. 
Dans mon Juge , ils verront un Perc 
Qui m'a frappé dans fa colère , 
Et m'a guéri dans fa bonté. 

Je vivrai , Serviteur fidelle ; 
Et les Rebelles périront : 
De leur entreprife cruelle 
Sur eux va retomber l'affront : 
Ils verront dans leur împuiflance 
Applaudir à ma délivrance 
Les Saints Difciples de ta Loi : 
Mais de ta bonté déclarée 
Mon ame humblement pénétrée^ 
Ne s'enorgueillira qu'en Toi. 

Hâte-toi ; j'attens & j'implore 
Ce jour fi long-tems déliré. ' 

Ciel ! De combien de jours encore 
Ce moment efl-îl différé ? 
Quand du crime & de l'impodure 
Auront-ils comblé la mefure 
Ces lâches , ces perfides cœurs ? 
Je n'ai plus qu'un moment à vivre f. 
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Sî ce moment ne me délivre , 
Ciel ! Ils triomphent Ôc je meurs. 

Mais quelque malheur que j'efTuie 
Ta puifïànce brille à mes yeux. 
Je fai fur quel bras je m'appuie , 
Il fonda la Terre & les Cieux. 
Au jour tu marquas ià carrière ; 
Ton ordre feul eft fa lumière ; 
Révoque ton ordre , il s'éteint. 
C'eft ce pouvoir que je reclame ; 
Hâte-toi , Seigneur , fauve une ame 
Qui t'aime autant qu'elle te craint. 

Tu vois tout l'amour qui m'anime : 
Mon cœur t'en dit plus que ma voix» 
Contre les ligues & le crime 
Je ne m'arihe que de tes Loix. 
Sur ces Loix toujours méditées , 
Toujours chères & redoutées , 
J'enfeignerai les mieux inftruits ; 
J'en vanterai le joug aimable , 
Et dans ma paix inébranlable 
Je leur en montrerai les fruits. 

De mon cœur c'eft la nourriture , 
Devant mes pas c'eft un flambeau. 
Bégle éternelle, je te jure 
Un zèle fans ceflfe nouveau. 
Prêt à voir tomber fous l'envit 
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Mon Trône , ma gloire êc ma vie ^ 
Je célébrerai ton pouvoir : 
Tu peux reculer ta vengeance , 
Mais j'en jouis par l'efpérance ; 
£t n'en point douter , c'eft l'avoir. 

Que je hais ceux qui ce haïflènc ! 
Seigneur , vi^s I^s luimilier , 
Et fois de ceux qui ce chériilèiK 
Et l'épée & le bouclier. 
Tu confonds la perfide lUc^e : 
Au mépris qu'ils font de ta grâce 
Tu rends un m^ris feudroyanc : 
Tandis que dans mon cœur empreinte 
Ma tendre , ma fidèle crainte 
Me fortifie en m'effirayant. 

Langyirai-je encor daps l'attente 
D'un fecours dont je fuis certaîtt I 
Quand iùr une ligue in&lence 
Appéfantiras-cu ta main ? 
Protège cette Loi ûcrée 

Et dont faintement enyvrée 
Mon ame fait tout fon tréfor. 
Léve-toi ; l'orgueil eft extrême , 
Il ofe t'aflîéger toi-même , 
Et tu n'éclates pas encor ! 

Loi divine que Dieu révèle 

Aux humbles 9 aux ardens fbûpirs» 
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Je te demande , je t'appéle 

De la voix de tous mes ' défîrs^ 

Defcends ti«ft» mon cœut 6c Téclaîte ^ 

Conduis Etoile tutclaire 

Mes pas dans le bien a^ermîs. 

De quel revers puis-je me jilaîndre î 

Si je faî t'aimer & te craindre , 

J'ai confondu mes ennemis» 

J'expîrai d'un torrent de krmes 

Mon aveugle infidélité , 

Loi de mon t>ieu pleîûe.de tharmes , 

Amour , pifHce Se vérité. 

Non content de pleurer mon crime , 

Ma douleur encor le ranime 

Par tous les crimes que je voi 

Depuis ma fanglante injuftice 

Je me croîs prefque le Complice 

De ce qu'on ofe contre Toi. 

Chaque jour ma prière ardente 

Du Soleil préviendra les feux. 

L'Aurore la plus diligente 

Verra la ierreur de mts vœux. 

Mon ame pleine d*efpérance , 

Sera toujours en ta préfence 

Loin de ceux qui t'ont oublié. 

Seigneur , dégage ta parole ; 

Et qu'un de tes regards confole 

Un coeur vraiment hamîfié. 

G vj 
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Je prie ; & j'entens ta réponfe 
Dans tes oracles éternels ? 
Dieu , juge ma caufe , ôc prononce 
Le fupplice des Criminels» 
J'oppofe en bravant leurs menaces 
Le nombre infini de tQ% grâces 
Au nombre de mes ennemis. 
Craignez le tras qui me protège » 
Méchans , votre fureur m'afïîége , 
Et c'eft pour vous que je fréïnîs. 

Mon fils eft ingrat & rebelle % 
En moi , Seigneur , je t'offre un fils 
Qui t'adore ôc qui t'eil fidelle. 
Mes maux font ma joye à ce prix* 
Sept fois chaque jour je te loue ; 
Sept fois chaque jour je t*avoûe 
Que mon amour feul eft ma paix ; 
Mon cœur pour prix de ion hommage 
Ne veut que t'aimer davantage. 
Que m'importent d'autres bienfaits > 

Seigneur , viens m'infpirer toi-même 

Des Chants auHi faines que tes Loix* ^ 

Mille fois j'ai dit que je t'aime g 

Je le redirai mille fois« 

Tu cherches la Brebis errante : 

A ta tendreffe vigilante 

Je confacre tous mes accords \ . 

Je te lodrai toute ma vi^ I r 
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Hcuteux qu'elle me fût ravie 

Paf l'excès feul de mes transports. 



PSEAUME CXIX. 

Ad Domînumcum tribularer, &Cm 



D 



£ la langue impie fie perfide 
Que par toi je fois défendu, 
Ai-je dit au Dieu qui me guide i 
Et Dieu m'a foudain répondu : 
3e confondrai ion infolence ; 
Des traits que le méchant te lance 
}e percerai fon propre cœur ; 
Et j'amaflerai fur fa tête 
Ces charbons ardens que t'apprête 
Son infatigable fuceur. 

Cédar , t'habîteraî-je encore ? 
Eh ! Pourquoi }t Seigneur veut-il 
Parmi ce peuple qui m'abhorre » 
Prolonger encor m«fi exil ? 
La paix fur mes lèvres habitç ; 
Mais vainement ; & je Pirrite 
Par la douceur de mes difcours. 
11 cherche la guerre & le trouble ; 
Contre moi fon courroux redouble ; 
Cid ! Redouble aulH ton fecours. 
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P S E AUME CXX. 

Levavi vcuios meos in montes , &c. 

J 'Ai regardé fi des montagnes 
Ne me viendroit point du fecours ; 
Non , Seigneur > toi feol m'accoinpâgiies ^- 
Toi feul tu me défçns toujours; 

Mes pas ch'ancellans s'affermiflcnt. 
Eh ! Que redouter avec toi ? 
Si mes yeux lafles s'aflbupifTent , 
Lts tiens veillent toujours fur moi* 

Que me veux-tu crainte importune ? 
Dieu défend mts pas , mon fommcil ; 
Du froid dévorant de la Lune ^ 
Et des traits ardens du Soleil. 

De tous les dangers garantie ^ 
Mon ame adore le Seigneur; 
Qu'à ton entrée , à ta fcrtîe , 
Qu'à jamais il foit ton bonheur» 
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PSEAUME CXXI. 

LdtAtus fum in bis ^ua di^lAJunt mihi, &c^ 

V^ lel , la joye à banm ma crainte > 

Er i&, jouis àss bkns f u mr g ; -t 

Nous irons habiter tes murs , 

O Jerulalem , Cité ûinte ; 

Ché dont l'éternel bonheur 

Eil d'enfermer dans ton enceinte 

Le tabernacle du Seigneur. . , 

C*eft-là que ton peiçle fidelle , 
Certain d'attirer tes regards , 
Doit accourir St toutes parts 
Célébrer ta glo'ftre éternelle : 
C'eft-là que par ton bras gardé , 
Sur la juftice & fur le zèle 
Mon Trône doit être fpndé. 

O Sîon , que par fa préfence 

Ton Dieu te protège toujours ; 

Que fur tes remparts , dans tes tours p 

Règne la force & Fabondance ; 

Et que ceux qui bornent leurs vœux 

A ton repos , à ta puifTance 

Comme toi-même foient heureux. 
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Oui , pour elle je follidte 
Les bienfaits les plus éclatans ; 
Mes frères foat Ces habitans ; 
Ton Tabernacle eft fon taérite; 
De Dieu même concitoyens, 
Pouvons -nous aux lieux qu'il habite 
Souhaiter jamais trop de biens. 



P s E A U ME CXXII. 

^t te levavi ochIos mcos , &€, 

X. Eî > qu^au Maître qui le menace , 
L*Efclave demandant fa grâce. 
Fixe d'humbles regards fur lui; 
Tel , fur Toi la vue attachée ^ 
Et l'âme encore plus touchée , 
Seigneur , j'implore ton appui. 

Tu nous vois , ahifi que les herbes 

Foulés fous les pieds des fuperbes f 

£t raffafiés de mépris. 

On in fuite à notre impuiïïance y 

Et ton peuple n'a de défence 

Que fes pleurs même 8c que fes cris. 
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P S E AU ME CXXIII. 

Nifi qnta Dominus erat in nobis > &Cm 

\J Ue tout Ifraël le publie : 

Si Dieu n'eût combattu pour nous » 

Sion reftoit enfevelie 

Sous Teffort des Titans jaloux. 

Déjà leur fureur parricide 

Croiiïbit comme un torrent rapide, 

Où bientôt entraînés 9 nous allions périr rous« 

Contre fes vagues menaçantes 
Le Seigneur nous a (oûtenus > 
Dans tes murailles renaifTantes » 
Sion y nous voilà revenus ; 
Chante le Diçu qui nous rappelle; 
Il a trompé la faim cruelle 
D^ montres dévorans que nous ne craignMif 
plus* 

Nous étions comme la colombe 
Que l'avide Oiféleur pourfuit. 
Il tend fon filet ; elle y tcmbe ; 
Le filet fe rompt ; elle ftit. 
Que Sion chante & fe réponde : 
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Dieu ) du néant tira le monde ; 
De ce même pouvoir mon bonheur efl té 
fruir* 



PS EAUME CXXIV. 

Qui Cùnjidum in Dominû , é'c^ 

V-* Omme fur fa Bafe immobile, 

Sîon brave lt% Aquilons ; 

Ainfi l'ame jufte eft tranquille; 
Sa confiance au Ciel en attire les dons : 
Ee forte de Dieu mime, elle eft comme une 
Ville 

Que couvre une chaîne de Monts* 

Tu dérobes Thomme fidèle 

Au dur empire du Pécheur ; 

Seigneur , loin de tenter fon zèle, 
Tu veux des vrais plaifirs raflafier fon cœur / 
f^« lui jures la paix ; tandis que le Rebelle 

Demeure en proie à u fureur. 



N 
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P SE A UME CXXV. 

In xênvmendo Dtmwim taptiviMtem ' 
Sion , &c^ 

JLr E la txi&t Sion Pheureufc délivrance 
Parut comme un fonge à nos yeux : 

Dans nos chants cedoublés> notre recon» 
noiflance 
S^éleya fbudain jufqu'aux Cieux. 

Les Nations difoient : le Seigneur qu'ils im« 
plorent 
Leur a prêté tout fon pouvoir ; 
Ct nous leur répondions : oui » pour ceux qui 
Padorent , « 

^ force de Dieu s*eft fait voir. 

Les pleurs nous inondoient ; Seigneur > t« 
les efluies ; » 

' Protège ton Peuple enhardi i 
Sois pour lui ce que font les Torrens 2c les 
Pluies 
Aux fables brulans du Midi. 

Qui féme la douleur , moiflbnne Pallégrefiè ; . 

Xfrael, qui dans les liens 
Sema chez l'Etranger fa honte & fa trifteife 
.Revient libre & charge de biens* 
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P S E AU M E GXXVI. 

Uifi Dominus dMficavirh domum , &Cm 

^ Ans l'aide du Seigneur , tout travail eft 

ftérile ; 
Quels murs s'élèveront, s'il ne les veut fonder : 
Quels foldats , quels remparts défendront une 

Ville , 

S'il ne la veut garder^ 

En V9in pour moiflbnner , vous devancés 

l'Aurore , 
Des Etés dévorans vous bravez les chaleurs; 
Malgré tous vos travaux , vous ne mangez 

encore 

Que d'un pain de douleurs* 

Dieu feul difpenfe aux fiens d'une main li« 

bérale , 
Et les jours fortunés y & les tranquilles nuits; 
£t lui feul béniflant la couche nuptiale 
En fait germer les fruits. 

Heureux qui de fes iils voit le nombre s'ac-i 

croître ! 
Ce font autant de traits dont le Ciel veut 

l'armer ; 
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Et fort de ce fecours , iJ deviendra le maîtr« 
De qui croit l'opprimer. 



PSEAUME CXXVIL 

Beati omms qui timent Domintm , &c^ 

V-/ Elui qu'une crainte attentive 
Conduit fur les pas du Seigneur » 
Verra la Terre qu'il cultive , 
Prodigue afïûrer fon bonheur. 
Telle qu'une vigne abondante ^ 
Sa femme au gré de fon attente 
L'enrichit d'heureux héritiers , 
Et près de cette Epoufe aimable , 
Ils environneront fa tabîe 
Tels que de jeunes oliviers. 

Oui , pour prix d'une tendre crainttf 
te Seignçur vous rend fon amour; 
Votre bouche ignore la plainte , 
Vous n'avez point de trifte jour, 
J^a grâce s'ajoute à la grâce ; 
Dans la race de votre race 
Vous vous veryez multipliés. 
Et bonheur encor plus fenlîble ^ 
Vous varrez de Sion paifiblf 
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P S EAU ME CXXVIIL 

Sétft exftignan/trmt mt ,, &€. 

V^ Ontre toi > depuk ta naiflance 

Q^ d'cnaciiMS ont conlpiré!" 

Jacob j rends grâce à la puifTance 

Du Dieu qui t'en a délivré. 

En vain il3^ refferroieni ta cfiaîne; 

De leur infatigable haîne 

Il a renverfé les projets. 

Que celui qui veut ta ruine 

De l'indignation divine 

Sente encor les mêmes efîfèts- 

Qu'il foit en méprb comme^ l'herbe 

Qui , ilérile fardeau des toits > 

Indigne d'être mife en gerbe 9 ^ 

Fleurit A fe fane à la foiSf 

Qu'il foit tel que cette herbe aride 

De qui le Moiflfonneur avide 

Dédaigne de charger fa main ; 

£t qui du paflànt méprifée 

Lui fait regretter la rofée 

Dont elle s^eft nourrie en vaint 
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P SE AU ME CXXIJ5, 

De frofundis clamavl , &c. 



D 



U gouffre de ma mifere , 
J'invoque encor le Seigneur ; 
Ouvre une oreille de père 
Au cri perçant dé mon cœur. \ 
Si ca bonté ne t'appaife ; 
Si ta juftîce nous péfe 
Qui foûtiendra fai rigueur f 

Quel injufte eflroi me glace ! 
Et quels maux.vais^je prévoir! 
Son joug ell un joug dô grâce ; 
, J*attens tout de foh pouvoir , 
Je fais que mon fort le touche ; 
Et TAftre du jour fe couche ; 
Et renaît fur ^mon efpoir. . 
A quelque excès que du monde 
SVléve riniquicé ; 
Sa malice eft moi*is féconde 
Que la divine bonté ; 
Captif & dans Tindigence 
D'un regard de fa clémence 
Ilracl eft racheté. - 
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PS E A U M E CXXX. 

Domine non efi exaltatum cor meum , &c 

Vy Ui , Seigneur , de Torguëil j'ai toujours 

craint ryvrefle*; 
AufE-bien que mes yeux, , mon cœur s*eo eft 
fauve. 
Conlent d'une obfcure baflefle » 
Mes vœux ne m'ont point élevé. 

S'il n'eft pas vrai , Seigneur ^ cefle d'être 
mon père ; 
Qu'aux larmes & qu'aux cris je m'aban- 
donne en vain ; 
Comme un enfant à qui fa mère 
Refuferoit d'ouvrir fon feîn. 

Mais tu le fais , • Seigneur , chaque inftaiic 

renouvelle 
L'efpérancc & l'amour qui ip'attachcnt à ToU • 

Qu'à jamais mon peuple fidelle 

Suive l'exemple de fon IVoî- 

PSEAUME 
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PSEAUME CXXXI. 

Memmo:, Domine, David, &c. 

O Ouvien-toi , mémoire éternelle , 
Et de David & de fon zèle 
De fes maux & de fk douceur. 
<lnQ jamais le Seigneur n'oublie 
Le ferment facré qui me lie 
A l'Arche fainte du Seigneur. 

Oui de mon Trône Je m'exile , 

Ma couche demeure inutile, 

£t le fommeil fuit de mt$ yeux ; 

Tant que triomphant àt% obftacîes 

J'aye élevé des Tabernacles 

Au Dieu puiflant de mes Ayeux. 

Ephraïm retenoît ton Arche ; 
Soudain nous hâtons notre marche , 
Et nous la trouvons dans les Bois; 
En une demeure plus fainte , 
Pleins de confiance & de crainte 
Nous irons recevoir k% Loix. - 

Léve-toi donc ; défend ta çaufe , 
Et qu'en ton Temple fe^ repofe 
L'Arche qu'habite ton pouvoir. 
Tomt F II, H 
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Que revêtu de la Juftice 

te coeur des Prêtres t'y bénîflè ; 

Sois noSs biens ; tu fus notre efpoir. 

Sois £déle à qui t'eft fidèle ; 
De ma conftaace & de mon ziJe> 
Seigneur , accorde-moi le prix. 
Un fernacnt t'engage toi-même ; 
Tu l'as juré ; mon diadème 
Ceindra la tête de mon fils» 

S'il t'ouvre une oreille docile p 
Il régnera , tige fertile 
Des Rois qu'adorera Sion; 
Sion , qui par tes Loîx conduite , 
Doit fentir du Dieu qui l'habité 
L'éternelle proteftion. 

Dans fes murs fera l'abondance , 
Dans fes Lévites l*iattoceac« , 

Chez tout fon peuple un plein bonheur* 
La Terre à fes pieds profternée 
Verra fa tête couronnée 
De la Màjefté du ^Seigneur. 
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PSEAUME CXXXH!. 

Ecce nunc Bentàicite Dùmtnum > &c. 

J Vx Iniftres Saints , troupe rfdéle , 

Zélez Habitans du Heu S«nt , 

Louez avec un nouveau tèle , 

Dieu toujours aimé > toujours craint. 

Que le jour«dt la nuit , tout chanté 

Cette Puiâàhce &ienfaifènte 

Qui créa 'le jour & la nuit. 

Trop heureux commerce où les Anges 

Lui portent vos humbles lôSaiige^, 

£t vous en rapportent le^ fruit, 

PSEAÙME CXXXVil. 

Confitcbor tîbp , Dwfim , îrtr Mt èirdê 
mco : quoniém aUdijH, &c, 

O Eigneur de Hnceres loifHig^ 
M'acquitteront de tes Bienfaits; 
Dans ton Temple , à Pafpeft des Anges, 
Je louerai ton nom à jamais : 

Ce nom de juAice 5c de grâce ; 

Hij 
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Ce nom de qui rèclat efikce » 
Anoéantic tout autre nom : 
Ce nom qu^aujoard'hui je reclame 
Coiçme 1a force de mon ame , 
£c le flambeau de ma raifon. 

Qu*à tes pieds les maîtres du monde^' 
Avec amour humiliés y 
Admirent de ta voix féconde 
Les prodiges multipliés. 
Inftrumeos de ta providence p 
Qu'ils difent » Tunique pui^nce » 
I.*unique gloire eft au Seigneur : 
Il voit les pins comme les herbes | 
Et les Trônes les plus fuperbes 
Kampent auprès 4« ^^ hauteur. 

Si je marche entre les épines ^ 

Il gpplanira mon chemin ; 

£t d'entre les mains afiàf&nes ^ 

Il m'arrachera de fa main : ^ 

Ce que je dois à fa juflice ^ 

S^ miféricordè propice 

Se chargçr^ de Facq^itter* 

Il ne perdra point fon ouvrage i 

Bt j'en obtiendrai l'héritage 

Qu'il a daigné me mériçert 
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PSEAUME CXXXVIIL 



D 



î)omim , prebajfi me , (^c^ 



E ta fagefle infaillible 
J*adorerai les profondieur^^ 
Dieu , qui feul inaccefUble 
Sondes les efprits ôc les cœurs. 
Quoique je fafle 8c que Je penle » 
Tu me vois ; & tu lis d'avance 
Mes vœux encore loin de moi ; 
Tu me vois & mourir & naître ^ 
Ce qui fut & ce qui doit être > 
Tout eft préfent devant toi* 

Contre tes yeux quel refuge ? 
Monterois-je aux Cieux? ]• t'y voî$.^ 
Fuyrois-je aux Enfers ^ Mon Juge 
Y venge l'oubli de fes Loix« 
Irai- je où le Soleil fé lève? 
Volerai- je oà ion cours s'achève l 
La main de Dieu m'y pourfuit. 
Couvre-moi de tes voiles fombrer 
O nuit ; mais il perce ces ombres ; 
U vient >. tu n^es plus la nuit* 
Moi ; te fuïr ! Grand Dieu , que dîs-je l 
Non > non ) tout mc'âpprend mon: dévoir ; 

Giij 
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De ta bonté , de ton pouvoir. 
7u % 4e tçs mains fouvtraine» 
Mes membres , mon fang & mes veines 
Avec wx &in, pd^em^L 
Et long-tems avant que de naît;re 
le naiflbis ^ tu me voyois croître 
Dans ton décret éterneL 

Que de merveilleux fpeôacles 
M'annoncent le Dieu que je fers. 
De quel amas de miracles 
As - tu compofé Punivers ! 
Les compter ! Ils font innombrables. 
Les fonder ! Ils font infcrutables > 
Divers autant que parfaits. 
Errant de merveille en merveiflô 9 
Je m*cn40t5 ^ )e me réveille 
En admiraftt tes Uen&ics. 

Fuyez de moi , Race impie 

Qui trouve* fes ouviag^ rakia. 

Craignez que la non a'expe 

Le fang oii tous tfWif9z vés «laiflS» 

Malheur à ceux tpà te trahiflent. 

Seigneur , autant cpi'ils te haî'flettC , 

Je h|if leur inique. 

SoiS;l«nr %>pUc€ , fois ma joye. 
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Et que ta* main , loin de leur voye 
Me guide à l'éternité* 



P S E A U ME CXLIL 

Domifte , exaudi orationem mtam ^ 
attrilms, &€* 

^y^gneuXf reçois mon humble offrande 

Exauce mon humble demande , 

De tes Sermens de paix prouve la vérité. 

Juge-moi ; mets dans la balance 

Le repentir àc non Foftnfe ; 

La juilice de l'homme eft ta feule bonté» 

Tu vois la Révolte St l'Envie 

Prêtes à m'arracher la vie ; 

Et déjà renverfé , je cède à leurs efforts i 

Devant ceux qui m'ont faîr la guerre, 

J*ai fui dans le fond de la terre, 

Et vivant j'habitoi^ la demeure des morts* 

Alors tes merveilles paffées 
A mon ame étoiént retracées ; 
D'un prodige nouveau je iîattois mes douleurs ; 
Et commet une terre embrafée 
Pu Ciel j'attendois la rofée ; 
Je Tattens j, verfc^à ; fi tu tardes , je meurs- ' 

Hiii| 
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Qu'un regard de Dieu me ranima ; 
Oui j'efpére encor dans l'abîme;. 
La main qui m'y jetta peut encor m'en tirer î 
Que déformais fous ta conduire » 
Mon ame de tes Loix inflruite > 
RçYiêane ao/ droit . chemin pour ne plus 
s'égarer. 

Sattve-moî d'une Ligue ingrate ,' 

Et qu*en ma d^éUvrance éclate 

La gloire de ton nom 6c l'honneur de ta Loi* 

Que' tous mes ennemis périfTent ; 

Tu fais , Seigneur , s'ils me haïlïènt , 

Que je dois cette haîne à mon zèle pour toî. 



PSEAUME CXLV, 

Lauda , ahlma mea DomînHm , 
laudaha j &c^ 



M 



^On ame t'eft aiTervîe 
Grand Dieu , tu régnes dans mon cœur. 

Je veux que toute ma vie 
Ne foit qu'un Cantique au Seigneur» 
Infenfés , dont l'efpoir fe fonde 
Sur le Sceptre des Rois du monde , 

Léger Ôc frêle Rofeau ; 
Us expirent , deviennent cendre , 
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Et comme eux vous verrez defcendre . 

ITeurs projets dans le tombeau. 

Sage Se plu? heureux encore 
L'homme dont .Dieu feul eft l'efpoir 9 

Qui ne craint & qui n'adore 
Que Punique & le vrai pouvoir t 
Ce Dieu fidèle à fa parole , 
Venge Tlnnocent , le confole ^ 

Du Pauvre aâbuvit l'a faim» 
11 rend Tcfclave à fa Patrie ; 
L'Aveugle » le Boiteux le prie ; 

Il voit , 5c marche foudair^ 

' th l'Etranger uns azile 
H eft l'hôte & le protefteur; - 

De la Veuve & du Pupille 
Il eft l'Epoux & le Tuteur. 
Miiis 40 haut de fou Trône Augufte ^ 
S'il garde , s'il foûtient le Jufte , 

Il renverfe les méchans. 
V4iKt r 8">^ t ^ttel eft ton m^tre ^ 
Seul éternel , il a vu naître . 

Et verra mourrît les tems. 




Hv 



Digilized byCjOOQlC 



ijri p/s £ A tri! I s. 



PSEAUME CXJLVI. 

/ 

Lauda, JeruJÂlem^ Dominum, &c. 

J Erufaltm chante ton mahrt , 

Sion y célèbre fes bienfaits ; 

Ceft par M que tu vois s'accroître 
Le bonheur de ton peuple afFermi pour }a^ 
maïs. 

Il bannit les fiireurs guerrières ; 

Marque la paix pour tés frontières. 
Et prodigue il a }oint Taebondance à JaJPaix; 

Ceft ce Dïéu de quâ 1» parole 
Parcourt à Tiiiftaat PUt/PfCts i 
Il commande ; la ndge- vole ; 
La glace arrête fonde , Se lui dbmiedesieKa^ . 
La Na(ure meart.confuoiéej. 
Mais veut-iL la voir xattimée ? . . 
D'un foufldî iè fond la gjacà Se ];âîkmâfe Jttt . 
airs. - . \ 

Jérufalem., de ù fuiiTan^e ,^ , 
Tes peuples heureux font inftruits; 
Ifraël comi^ît îoé t^kAct \ ; 
Ceft à nous qu'il a dit : Je iàs celui qui fuis. 
Mais les Nations égarées 
A Terreur demeui;fjç livrées ; 
Le jour eft pour nous fçuls } elles n'çnt que des 
' nuits. 
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PSÉ AUME CXLIX. 

Cantate JDomino tanttcum novum: 
tam f &c. 



V 



lens Ifraël ; & qu'un nouvcao Cantique 

Exprime tes nouveaux tranfports ; 
Que pour ton Dieu rallégreffe publique 

Invente de dignes accorda 
Que les Tambours, les Harpes, les Trompettes 
De notre joye écHUni^ jotcrporëtcs > 

Appeilear de! Bowveasx bteafaitâ. 
Nos fers brifés préfiif ent notre gloire j 
Dieu devant vous conditîs» la vîâoi^^ ^ ^ 

Et nou^ iiiçolej'^nt 1a paix- 

l5ans notre Boûch^ îl mettra fts louanges > 

Et fon glaive armera nos mains. 
Nous combattons ; Dieu puiflànt tu nous venges 

De nos'-^néifHs iitfiumàifts. . 
Nous abattons lis tètes ^onventmes f 
Tout eft foûmis ; A du proiçis rfe nos chaînes 

Gémiflent les Etffaçs.'des Rois. 
Ainfî fur eux luifent les ^burs finiftres ; 
Et le Seigneur a pris pour fes Miniftres , 

Les Adorateurs de fes Loix» 
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P S E A UME CL. 

Laudate Domînum in fiinSlis ejus^ &c. 

.1 I Ouons un Diçu dont la ^uîflancc 

A payé notre obéiflance * 

De fes plus fignalés fecours« 

Qu'un zèle confiant nous enflâme ; 

Seul Grand , il veut toute notre ame , 

U veut , feul Eternel , être loué toûjourSf 

Que les Harpes attendr iflàntes y 
Que les Trompettes triomphantes 
ApplaudifTent à fes faveurs* 
Que les. Timbales retentîfienc , 
Et que toutes nos voix s'unifient; 
Mais c'eft peu de; nos voix , il demande no$ 
coeurs. 



aoir w >{r >)# 
iJr ^ i^ 
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CANTIQUE 

Magnificat anima me a Dominum^&c^ 

J E cède à xna vive allégrefle v 
J'ofe célébrer le Seigneur; 
A qui pour Cantique j'adrefle 
Le tranfport même de mon côeur« 
Qui fuis-je ! Au faîte de l'honneur 
C'eft fon humble Èfclave qu'il place! 
Devant fes yeux j'ai trouvé grâce ;. 
Tous les Tems diront mon bonheur* 

C'eft mon feîn que pî)ur fes tairadcs 

Choifit la fuprême bonté , . . 

Ce Dku qui voit tous les obôacics 

S'enfuir devant fa volonté. 

Ciel ! A quel excès eft monré !>] 

Ton amour pour Inhumaine race f 

Quel mal déformais la menace ? 

Pour qui te craint , tout eft dompté» 

L'orgueil déconcerté fuccombe ; 
Ton bras s'êft déployé fur lui ; 
Et fin le Trône dont il tombe 
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L^htimble prend fa place aujourd'hui. 
Pour ceux dont tu devins Tappui 
Plus^ de befbins , plus de fdtbleffes ; 
te Pauvre jouît des rîcheflcs 
Qui de la main du Riche ont fui* 

Aîûiî , Dieu , tir prens fous ta garde 
£e iîdelle , l'humble Ifraël ; 
Ce peuple cboifi que regarde 
Ton foin, ton amour paterneK 
De ton oracle folemnel 
Tu n'as point perdu la mémoire ; 
Abraham voit enfin fa gloire 
Remplir toii ferment éterneL 



CANTIQUE. 

Nunc dimîuis firvum tHum, D^mw€j &€^ 

1^ Eigneur , ma p^x cft profonde 
Et la mort n^ peut m'allarmer. 
J'ai vu le Sauveur du Monde ^ 
Mes yeux n'ont plus qu'à fe fermer» 
Il vient dégager fan oracle , 
Des Peuples confolant fpecftacle f 
Objet d'un culte Eternel , 
L'attente de la Terre entière , 
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Et des Nations la lumière ^ 
Et la gloire d'IfraëL 



CANTIQUE. 



A 



Bencdiciu omnia apera Domini 
Domino^ &c. 



, Ngesdu Dieu puî/Gm^ invincibles «tmées 
Dont il eft réternel honneor y 
Si c'efi lui qui tous guide &i qui vous a formées> 
Célébrez le nom du Seigneur. 

Lune, Etoiles, Soleil , Ténèbres & Lumière ^ 
Vous de qui pour notre* bonheur, 

II a marque les teras & réglé la carrière , 
Célébrez le nom du Seigneur. 

Vous fûtes à rinftant que fa bouche adorable 

Prononça le mot Créateur ; 
En fuivant à jamaif ûifti ordre invariable j* 

Célébrez le nom dn Seigneur. 

iMers & Dragons nâgeans , qui des humides 

plages 

Peuplez la vafte profondeur , 

Neige , Glace y Aquilon ; Foudres , Grêles > 

Orages , 
Célébrez le nom du Seigneur» 
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€édres de qui les fronts couronnent let 
Montagnes 9 
Epis «. refpoir du Moiflcmneur , 
Vous , Monflres des Forêts , vous troupeaux 
des Campagnes, 
Célébrez le nom du Seigneur* 

Peuples , Juges & Rois , rendez - lui votre 
hommage 
' Egaux devant le Dieu vengeur ^ 
Sans les égards du rang , du fexe » ni de Tâge y 
Célébrez le nom du Seigneur- 

Que la Terre & les Cieux [réionans de fa 
gloire 
Ne fbient qu'un Cantique Se qu^un Choeur«r 
▼ous , Ifraëi • en lui chantez votre viftoire ^, 

c ^ 

Célébrez le nom du Seigneur. 



mm 
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CANTIQUE. 

BenediQus Dominus DcUs Ifraël , &c^ 

\j Loke au Seigneur de qui la grâce 
Brife les chaînes d'Ifraël : 
David dans les mains de fa race' 
Voit briller le Sceptre étemeL 
De fiécle en fîécle , les Prophètes 
Des Saints décrets Saints interprètes 

Cent fois nous l'avoient annoncé ^ 
Qu'un jour la Puiflànce ennemie 
Verroit notre gloire affermie 
Sur fon empire renverfé. 

Enfin iûr Thumble confiance 

Le Seigneur a jette- les yeu<« 

Il fe fouvient de l'alliance 

Contradlée avec nos Ayeuxt 

De ce ferment irrévocable 

Dont jadis fa bouche adorable 
A payé la foi d'Abraham. 

Dans le chemin que Dieu nous trace ^ 
Nous marcherons > enfans de grâce > 
Fruits nouveaux du nouvel Adam* 

Vous , né pour préparer fa voie , 
Mon fils 9 Prophète du Seigneur > 



Digitized byCaOOQlC 



Bitet le Sskic quHl «uroîe; 

Annoncez la grâce au Pécheufé 
Garant de 4iotre délivrance 
Dites cette vafte clémence 
Qui va defSUer toiw les yeux i 
Plus d*aveug]ement ^ plus de crime | 
Déformais le mort fe ranime 
Bt pre&d foa eâbr vers les Cieuxt 

/ 






*HgK* 
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H Y M N E 

Xx^^/V ri^^ii/^ 0^me ^ têrc. 



D 



leu ptitâant , Êflfence premiers > 
Pour qui c'oft agir ^e vouloir 5 
Qui d'un mot créas la lumière 9 
Comme Teflai de ton pouvoir. 

Le Jour l'aflctiblit & s'efface ; 
Le Soleil efl fur £>n pçnchant ; 
Sur nos cœurs fais lever la grâce 9 
Jour plus pur , Soleil fans couchantt 

Souffriras -tu donc que notre ame 
Sur l'aven ÎT fer»ie les yeux \ 
Que pour la Terre elle s'enflâme^ 
lodifféreate pouv les Cieux* 

Non , non , Seigneur , que ta puiflance 
CoAtre nous » nous aide à luter j 

Le Ciel s'ouvre à la violence ; 
Viens nous inflruire à l'emporter* 
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H Y M N E. 

7> iucts-ante tertntnHm , &'c. 



S 



Eigneur , que ton œil nous regarde p 
Tes grâces fondent notre efpoir ; 
I«a nuit vient ; que ta bonté garde 
Des coeurs qa*à créés ton pouvoirs 

Que ton Efprit chafle ces fonges 
Flatteurs , mais d'autant plus cruels ^ 
Dont fou vent les impurs menfonge$> 
Enfantent de£s crimes réels»^ 

Gloire ,. &c- 



K Y M ïf E. 

Te Deum laudàmus : te Dominum , &ci 

VT ï^and Dieu feul puiflant 5c feul fage,. . 
Tu veux ? ce que tu veux eft fait : 
La Terre & les Cieux ton ouvrage ;. 
Tout louë*en toi l'être parfait. 
Des Anges les troupes fidèles r. 
Tremblant fe cachent de leurs aîlet. 
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la fpkndeur dont ton front eft ceint ; 
Et de leurs bouches enflâmées , 
Pour Cantique au Dieu des années 
Part ce cri ; Dieu Saint, trois fois SainU 

Ces Prophètes fi vénérables , 
De tes deflèins les sûrs garans , 
Et tes Apôtres indomptables 
Vainqueurs des Dieux .Ôc des Tirans : 
Tes Saints Martirs , nouveaux miracles > 
Dont le fan^ cella tes pradfs , 
Toute rEghfe adore en Toi : 
Le Pcre , Majeilé fup.rême^ 
Et ie Fils égal à Toi-même , 
Et PEfprit auteur de ù, Foi. 

De rUniye^S fouveraîn M^tre j 
Gloire du Père , Fijs aimé , 
Tu n'as pas dédaigné de naître f 
D'un fein par toi-même formé» 
Sur nous régnoit ^a mort truelle 5 
Tu mourus pour triompher d'elle , 
Et le fang coula de ton flanc. 
Mais de la droite de ton Père, 
Tu dois venir , Juge fevere , 
jPunir le mépris de ton fang^ 

Seigneur , achève ton ouvrage ^ 
Ne perdons pa^ notre rançon ; 
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Si nos cœurs font ton héritage * 
Cultivb & cueille ta moiffon. 
Daigne de tés dons néceflaires 
Payer nos hommages finceres ; 
NotJre confiance à fes droits. 
Qu'en vain Tennemi nous menace ; 
Humbles 9 nous demandoiis ta grâce | 
A qui Telpere , tu la dols^ 



HYMNE. 

^Ave maris flttla , Dei mttttr tdmAf&ti 



V 



lerge fe'conde , chafte Mère 
D'un Dieu n^ pour valÀcré la morts 
Sois notre Etoile tutélaire; 
Conduis - nqus au célefte port* 

Trîfte race d*Eve rebelle , 
Nous portions la mott dans le ^tiii ^ 
Mais Marie eft l»Eve fidelJe 
Qui rend la.yie au geftre humain. 

Briie les chaîne^ des coupables; 
Décille les yeux aveuglés; 
Fais qu'exempte dès maux véritatles 
Des vrais bieas qous foyons comblés* 
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Ptr une tendre violence 
Défajrme le divin courroux , 
Et montre-toi par ta cjémencç 
La Mère d*un Dieu né pour nous. 

L'humilité fot ton mérite ; 
Tu conçus un Dieu par ta foi ; 
Fais ^u'en te priant > Phomme imite 
Les vertus ^u*il honore en Toi. 

Prie, obtiens que de notre voye 

tes obflacle^ foient appianii > ' 

Et qu'aflbciés à ta joye 

Nous joiiiifions tous de ton Fils» 



HYMNE, 

Conâitor aime Jidcrnm , &c. 

X Oi de qui le Soleil a reçu fa lumière , 
Et qui fais luîre au cœur le flambeau de la Fôl > 
Créateur & Sauveur de la nature entière > 
Tous nos vcèux s'adreffent à Toi, 

Lefoible Adam déchu du célefte héritage. 
Ne laifle à fes enfans que le crime & la mort. 
Du Vaiifeau menacé d'un éternel naufrage , 
Tu fus le Pilote ôc le port. 
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Comme aux premiers rayons de TAurore naîf- 

fknte^ 
L'époux fort de fon lit , Se des Iras du fom- 

meil , 
Tu fors du chaile fein d'une Vierge innocente^ 
Digne Aurore du vrai Soleil. 

£c la Terre & les Cîeux , tout ce'de à ta 

puiflànce ; 
Tu t'es aflujéti le monde en le créant ; 
Qui pourroit s'afiranchir de cette obéiâànce 
Que te rend même le néant ? 

Nos cœurs feuls à tes loix peuvent être re-* 

belles ; 
Mais le coupable un jour fentlra ton cour-i 

roux. 
Malgré notre ennemi , Seigneur , rend-nous 
£delles, 
Et de nous-mêmes fauve - nous. 

Recevez notre hommage , ô Puiflànce éter- 
nelle , 
Far ta grâce , Seigneur , puiflions-nous de 
ce zèle 
Jouir toute Térernité. 

^.^.^ 

HYMNE. 
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HYMNE. 

Chmjh Ridemptir ommum^ &ç; 

X Oî , dotit la naiflànce divine 
De reljprit confond les efforts ^ 
^Quj du père ton origine , 
Unis en toi tous les tréfors. 

De Dieji Téternellé fagefR ,• 
L'étemel efpoir des humains , 
EcoûtçJes voeuif que t'adreflè 
Le peuple choifî de tes Saints. 

Une Vierge ici fut ta Meref 
Vidlime du divin courroux, 
Le Fils de Dieu fut notre frère, 
£t naquit mortel comme nous. 

Que notre humble reconnoiflànce 
Célèbre ce jour folemnel , 
Où pour une obfcure naiflànce , 
Tu quittas le fein paternel. 

Dans les Airs , aux Cieux , fur la Terre ; 
Que tout te célèbre à -la fois ; 
Que tout ce que le monde enferre 
Pour te l©ûer preni^e une voix. 
Tmi VU. * 
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Maïs pour toi que devons-nous être ? 
Nous ipi ne pouvons féparer 
De rinftant où tu daignes naître , 
Vinftani où tu dois expirer. 

Honneur au Fils qui nous rachére. 
Au Père qui veut nous Toffrir , 
A Tcfprit dont l'ardeur fecréte 
Lui forme un corps qui doit mourir» 



HYMNE. 
A Solis ortHS cardine , &c. 

I J Es lieux où le foleil fe lève , 
A ceux où s'éteignent fes feux > 
Que la voix dés mortels s'élève ; 
Qu'ils chantent un Dieu né pour eux* 

Du monde l'impafGble Maître 
Prend une chair qui doit foufTrîr. 

II naît pour ceux qu'il a fait naître ^ 
Et pour les morts il veut moiurir. 

En&nt d'une mortelle Mère > 
L'Eternel defcend ici bas ; -. 
Vierge , jton fein porte un Miflere 
Que ton efprît ^e comprend pas. 
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Trop heureux , que ton cœur réponde > 
A TeâTort que Dieu fait pour^ous ! 
Soûmife , tu deviens féconde , - 
Ton aveu te tient lieu d'époux. 

Au monde enfin, tu vas pafoîrrcs; 
Tu nais homme Dieu , Dieu donné ; 
Toi que Jean avant que de naître 
Dit ayant que tu fufles né« 

Mais déjà tadtmiear commence; 
Tout jnanquc à tes premiers befoîns. 
£il-ce là cette providence' ' 
Qui fur rinfefte étend fes foins ? 

Anges , marquez par vos louanges 
La naiflànce du Créateur ; . 
Vous , Bergers , à la voix des Anges , 
Rendez hommage au vrai Paileur. 

Honneur au Fils qui nous rachète , 
Au Père qui veut nous l'offrir , 
A l'efprit dont l'ardeur fecréte 
JLui forme un corps qui doit mourir* 

1^ ^ ^ ^ ^ 

ti^ "^ ^ ^ 
lâf yif 'é^ 
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H Y M NE. 

//^iV Herpdts impk , &c^ 

\J Iflîpe une terreur funefte , 
Hérode , qu'eft-ce que tu crains ? 
Penfes-tu que le Roi célefte 
Soit jaloui^ des $cq»tres hunfams } 

N'arrête plus ce? humÊIes Mages 
Qu'un Aftre ^conduit à leur Roi ; 
Tu devrois mêler tes hommages 
A ceux que va rendre leu? foi. 

Un pacifique diadème 
Ceirit le front de ce Souverain ; 
Son Sacre fera le Baptême 
' Dont il lave le genre humain. 

Il exerce un pouvoir aimable , 
L'eau fr change en' vin à fa voix ; 
Il fait un jufïe d'un coupaKlè'; 
Voilà fon empire &. fes ;droij;s. 

Honneur au Père à qui tout cède ^ 
Gloire au Fils , à l'Efprit des deux,- 
Qui du Père & du. Filsi procède 
Eternel ôc Puiflànt •'comme eux% 

f I 
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H Y M N E. 

JL/ leu de bonté , Dieu de clémence , 
Divin Sauveur , exauce nous ; 
Sur nous l*auflere pénitence 
Fait l'office de ton courroux. 

Des vices de. Thumaine r^^ > , ; t r[ 

Toi feul tu peux aous garantir ; , 

Déjà , prémices de là Grâce 

Tu nous donnes le repentira 2 

Que de crimes ! notre mémotre " ^ 
Suffit à peine à lès compter; 

Mais notre Salut «ft ta gloire ; « * 

Le mal eft grand; vieni le dompter. \ 

C'eft trop peu que dans l'efclavage 
Le corps jeûné des vains plaifîrs; 
Que le cœur , poui* te rendre hommage . 
Jeûne encore des vains défirs» . 

Sageflc ^ Charité , Puîflànce > 
Pardonne , fortifie , inftruis. 
Et par tqi d'une humble abflinence 
Puiffions-nons recueillir les fruits. 

liij^ 



.* 
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HYMNE. 

Chrtfie qnl lux es & dUs , &c. 

O Eigneur , qui prefcrîs^ fa camerc 
Que doit fournir PAftre des Ciçux , 
Tu donnes aux cœurs la lumière 
Comme tu la donnes aux yeux. - 

La nuit avec îts voiles fombres 
Sur rUnîvers règne à £>n lour ; 
Ne permets pas qu*ainfi les ombres > 
De not âmes chaflent le jour. 

Seroient - elles abandonnées 
A l'ennemi qui ^ous pourfuit > 
Qui fait des f^ute^ des journéçs 
Faire les crimes de la nuit ? 

D'un Peuple qui fans ccffe t'aime , 
Sois à toute heui^e le fpûtiea ; 
Fais y tbas le fetn du f(%iBmeU nvême 
Que notre rep^ ixAlc d^iti^^^ 

Veille^» Seigneur» pour nous défendre 
Des pièges que nous redoutons ; 
Pour ne nous pas làifler furprendre , 
Songe au prix que nous w coâtoM* 
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te poids de la chair nous entraîne ; 
A peine entendons-nous u voix. 
Sois préfent ; forme en nous la haînc 
De ce corps rebelle à tes loix. 

Sageflè , Charité , Puiâànce » 
Pardonne 9 fortifie » inftruis * 
Et par Toi d'une humble abftincnce 
Puiflîons - nous recueillir les -fruits* 



HYMNE. 

Fixilla Régis prodeunt , &c. 

I j Etendart de Dieu fe déployé ; 
La Croix , notre divin fecours ;. 
La Croix , où la mort fit ùl proye 
De l'Auteur même de nos jours. 

Là de tant d'impures vidlimes 

II répara Vindignicé ; 

Là pour nous laver de nos crimes ^ 
Le fang coula de fon côté. 

Là de la Harpe prophétique , 

S'accomplit l'oracle facré 
Qui prédit le règne miftique 
D'un Dieu ûu la Croix adoré» 

I iïîj 

Digitized by VjOOQIC 



ido hymnes; 

Arbre où voulut fouffrir le Jufte f 
Enorgueillis-toi de ce choix 
Qui te i^endit le Tr6ne augufte 
De celui qui commande aux Rois** 

Quel fang adorable te couvre ? 
Un fang , le prix de PUnivers » 
Un fang devant qui le Ciel s'ouvre $ 
Par qui fe ferment les Enfers. 

O Croix, notre unique efperance , 
O Dieu mourant .', à tes genoux 
Nous implorons tdn affiftance t 
Mets la grâce , ou l'augmente en nous* 

Pouvoir , fagefle , pure fïâme 
Que célèbrent toutes nos voïjè , 
Seigneur , règne à jamais dans Famé 
De ceux qu'a rachetés ta Croix. 



HYMNE. 

« ■ - 

Ad cdftam agni pr^vidi^ &c. 



N 



Ourris à la Table Pafcale , 
Chantons ce Sauveur fouverain 
Qui de la puiflance infernale 
Affranchit tout le genre humain t 
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Depuis qu'il offre à Tame pure 
Son Corps pour nous facriâé » 
Par la divine nourriture 
L'honune eA prefque déifié. 

Ifraël > d'un long efdarage 
Te vengeas PAnge deilruâeur ; 
La Mer qui t'ouvrit un paflàge 
Engloutit ion perfécuteur. 

L'Agneau qui de fon iang nous couvre 
Scelle ainfi notre liberté ; 
Mais c'efl par fa mort qu'il nous ouvre 
La voye jà l'immortalité. 

Terre , Ciel , rendez votre hommage 
A ce fang - répandu pour nous ; 
Qui trompe l'infernale rage 
Et calme le divin courroux. 

Mais tu revis ; l'heure efl venue ; 
Ta mort n*étoit qu'un court fommeîl ; 
Ton tombeau n'étoit que la nuë 
Qui cache un. moment le Soleil. 

Tu confonds ainfi la malice 

De notre ennemi ténébreux ; ' 

Et tu vas joindre à. fon fupplîce 

La rage* de nous voir heureux. 

Honneur au Père à qui tout cède , 
Gloire au Fils , à l'Efprit des deux 

Digitized by VjOOQIC 



iQi. HYMNES. 

Qui du Père ^ du Fils procède 
Eternel ôc puiflàpt comme eux. 

Du monde entier unique Maître^ 
Objet de nos défîrs confiants ,^ 
Dieu que les tems n'ont point vu. naître » 
Homme qui dois itirvivre aux tems» 

A quel excès ton cœur nous aime ! 
Puifque cet amour t'a forcé 
De naîtire pour fubir toi-mêm'e 
L'arrêt contre nous prononcé* 

Les portes de l'Enfer fe brifent ; 
Ta mort a détruit fon pouvoir; 
Ses Captifs fauves te conduifent 
Jufqu'au f rône ou tu vas t'afleoir* 

Qu'ainfi nous fauve ta puîflance 
De nos penchant féditieux ; 
Sois ici bas notre cfpérance 
Et notre bonheur dans les Cîeux* 



Ah ! Que notre ame eft altérée 
De ce bonheur qui doit avoir 
Ton éternité pour durée 
Et pour mefure ton Pouvoir* 

Honneur au Père , &c. 
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HYMNE. 

JEttrm EcK altijjimc , &c. 



a«l 



. Oi piriflànt de qui Tefclavage 
Vient enfin de brifer nos fers , 
La mort même te rend hommage j 
Le Ciel triomphe des Enfers. 

¥oIc fur la voûte éternelle ; 
L^air t'ouvre un lumineux fentier ; 
Règne , de de la main paternelle 
Prens le Sceptre du monde entier* 

Exerce par tout ta puiflânce ^ 
Règne au Ciel par tes dons charmaas i 
Sur la Terre par ta clémence ; 
i^ux Enfers par tes châtimens. 

Saifi d'une amoureuie crainte ^ 
L*Ânge admire en toi notre fart ; 
La chair coupable devient fainte ^ 
Far elle règne de fuit la mort» 

Tu prépares a» cœur £ncere 
Un bien que rien ne peut changer» 
Malheur au coeur qui te préfère 
Un oioode vuide 8c paflager» 

Ivj 
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Maïs c*eft toi feul qui le furmontes 
Ce monde qui nous fait la Loi. 
Roi de gloire , an Ciel -où tu montes. 
Elève nos cœurs avec Toi. 

Et quand tu viendras fur les nues 
Juger l'Univers effrayé , 
Rends-nous nos couronnes perdues ; 
Grâce , ton fang à tout payé. 

Honneur au Père , 8cc. 



E 



HYMNE. 

r^em Creator Spiritus f &c. 



; Sprit Saint , reçois notre hommage j 
C'eft Toi qui viens nous Tinipirer. 
Puifque nos coeurs font ton ouvrage y 
Ne les laifle pas s'égarer. 

Toi y le doa de Dieu, Dieu toi-même > 
Source inépuifable d'amour » 
Feu divin , Charité fuprême , 
Clarté plus vive que le jour. 

Toi qui nous fais ce que nous fommcs ^ 
Doigt puiflànt du Bras fouyorain^ 
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Dont les dons prodigués aux hommes 
Dégagent le ferment divin. 

Dans l'erpric répands la fkgefle » 
Allume Tamour dans le cœur y 
Soutiens le corps que fa foiblefïe 
De rame rend fouvent vainqueur* 

Chafle le tentateur avide 
De nous voir partager fon fort ; 
Devant nous > fî ton feu nous guide f 
Vont fuïr les dangers & la mort. 

Par Toi , luife en nous ce miftere 
.Où la Raifon n'a point de lieu , 
Du Fils , de l'Efprit & du Père , 
Trois perfonnes > mais un feul Dieu. 

Honneur au Père , &c. 



HYMNE. 

Beata nMs gândU , &c» 

JL/ Ans le cours que Dieu lui prefcrit^ 
Le Soleil marche & nous ramène 
Ce jour qui d'une foi foudainc 
Arma les athlètes du Chriil. 

L'Efprit Saint en langues ardentes 
Sur leurs têtes étincela ; 
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Et le feu dont leur cœur brûla 
Rendit leurs bouches éloquentes. 

lis parlent ; chaque peuple entend ; 
La (urprife croît & redouble ; 
Le pei^le furprîs nomme trouble 
Le prodige qui le furprend» 

Le Ciel mit un miftique efpace 
Entre la pafque de ce bienfait : 
C*eft de jours ce nombre parfait 
Dont la Loi £t un tctas de grâce» 

Aujourd'hui f divine Bonté , 
Paye aînfî nos humbles hommages» 
Laiile les diâférens langages ; 
C'eft aflez de la Charité* 

Que par Toi nos cœurs fé foâtîennent i 
Ils pleurent les crimes paflSs ; 
Mais Toi qui les en a chaffês ^ 
Empêche encor qu'ils n*y reviennent. 

Du même honneur que nous rendon». 
Au Père ♦ au Fils égal au Père , 
Joûifle TEfprit fklutaire 
Qui comme eux couronne fes don«b. 



Digitized by VjOOQIC 



HYMNES. 
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H Y M N K 

Lux beat A Trinitas , &c. 



o 



Dieu , Dieu feul eiï trois perfosae» , 
Confolant & terrible nom , 
Qui par la foi que tu nous donne» 
Soutiens & foûmets la raifon f 

Nous t*adorons avant rAurore> 
Et quand la nuit éteint le jour» 
Dans l'Eternité dure encore 
L*humble tribut de notre amour.- 

Honneur au Père y Scc^ 



D 



HYMNE. 

Ut qwam Idxu rtfonare fibrss , &c^ 

E tes faits écUtans nous ferons les br^ 
ganes , 
Jean , de nos fo2f>les voix répare le défaut.^ 
Mfais que pour te louer , fur nos lèvres pro-» 
phanes 
Defcende la grâce d'enbaut* 
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L*Ange duCîej t'annonce, Aurore falutaîre ^ 
De TAftre fans couchant que tu dois devancer ; 
Et Zacharie apprend qu'il va devenir père 
Quand tout lui défend d'y penfer» 

Infidèle un inftant , il doute de Toracle , 

Et puni de fon doute > il cherche en vain fk 

Voix ; 
Fidèle , il la retrouve , 6c Jean par ce miracle 
Commence d'exercer fes droits» 

Dans le fein maternel tu fentis la préfence 
Du Dieu qu'un fein mortel enfermoit comme 

_ toi ; 
Au figne impatient de ton obéiflance , 

Ta mère reconnut ton Roi. 

Recevez notre hommage y ô puiflànce éter-i 

nelle , 
Eternelle fageflè , e'ternelle Bonté ; 
Par ta grâce , S^neur , puiffions-nous de ce 
zèle 
Jouir toute l'éternité. 






Digilized by CjOOQIC 



. h:. Y M N E S.' i<9' 

H Y M N 'E, 

\Aur9à Imc€ , & dectre rofeo , &e. 



V 



Rai Soleil quVne nuit (unefle 
Sous des voiles épais cacha longtems à tous. 
De deux Ailres nouveaux brille ta Coût 
célefte ; 
C'eft un jour de grâce pour nous» 

Par eux la Terre eil détrompée» 
Tous deux de ta doctrine ont dévoilé Téclar ; 
Les voilà triomphans par la Croix ôc l'épée 

Les Chefs du célefte Sénat. 

Rome , périfle là mémoire 
Des Lauriers que jadis l'orgueil te fit cueillir ; 
Du fang de ces Héros fais aujourd'hui ta gloire; 

C'efl d'eux qu'il faut t'enorguëillir» 

Gloire au Père arbitre du monde y 
Eternelle louange au Fils notre Sauveur j 
Eternelle louange â l'Efprit falutaire , 

Source 6c prix de notre fervcuir* 
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H T M N E. 

Pater fuperni lumnis ,- &Cm 

O EîgneuT Tame la plus mondaine 
Quand tu veux , fuit zqs étendarts ; 
Au cœur glacé de Magdelaîne 
Quel £eu porte un de tes regards l 

Sur ton Corps bientôt ton Amante 
Ira répandre les parfums , 
Et te rendre humble pénitente t 
Des £>ins pour tout autre importuns» 

A la Croix, |ufqu*au Tombeau même 
Elle te fuit » fans fe troubler- 
Craindroit-elle les Juifs ? Elle aime » 
Et l'amour ne fait point trembler. 

Seigneur, détrompe aihfî nos ame» 
D'un monde , digne de mépris ; 
Allume en nous les mêmes Hâmes^ 
Et fois-en toi-même le prix» 

Honneur ao Père » &c. 
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HYMNE. 

Chrijle Redemptor omnium p conferva tu$s 
famulos , &c» 



M 



Ere du Sauveur favorife 
Les défîrs du Pewple Chrétien ; 
Demande à ton Fils pour TEglife 
Le prix du fang formé du tien* 

Vous 9 Anges , qui toujours fidellei 
Du crime évitâtes Técuéil , 
Sauvez-nous des Anges rebelles 
Prompts à nous fouffler leur orgueil* 

Prophètes , dbnt les voix prédirent 
Le vrai Roi , l'homme de douleurs ; 
Et de qui les Juifs n'entendirent 
Ni rallégrefTe ni les pleurs. 

Apôtres , que tant de contrées 
Virent chafler leurs Qt^ux impurs » 
Qui du Chrifl trompettes facrées 
Brifates les prophanes murs. 

Martyrs généreux qui mourûtes 
Pour le Dieu qui vous protégeoit » 
Et qui par votre mort accrûtes 
Le Saint troupeau qu'on égorgeoit» 
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Et vous ^ui n*aVez pu les fuîvre f . 
Devant qui le Martyre a fui , 
Et qui pour Dieu feul fûtes viVre y 
Toujours prêts à mourir pour lui* 

V'ous dont la retraite profondé 
Fut la force & la fûr'eté ; 
Qui prudens ennemis du monde 
En le fuyant l'avez dompté* 

Vierges qui vécûtes jaloufes 
De ne plaire qu'au Dieu jaloux, 
Et qui goûtas ^ chaftes Epoufes , 
Le chafle baifer de TEpoux. 

Femmes fortes , modeft es Veuves, 
Peuple triomphant des Elus y 
Obtenez-nous dans nos épreuves 
Les fecours que vous avez eus. 

Gloire au Pdre, &c; 
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HYMNE. 

ExtUt^t Cmlum iautUbm ^ &€. 

jt Aépare t^ chants de viâoire , 
Terre , & que le Ciel avec Toi 
.Chante lei <ra^f aux de h gloire 
Des premiers Héros de la foi» 

O vous , qui fur la terre entière , 
Plus forts que les Tiraos jaloux ^ 
Avez répandu la lumière 
Qui doit un jour nous juger tous. 

Anges de grâce •& de vengeance ^ 
Qui pouvez perdre ou fecourir , 
Apôtres de qui la piùflànce 
Peut fermer le Ciel ou l'ouvrir» 

Jadis vos voix impérieufes 
Des Cq^ps banniffinent les langueurs ; 
Des palfions contagieufes 
Guériflez. 4oiQ^rd*h«ii le« cgeurs* 

Afin qu'au jour de fa colère , 
Du peuple injuile féparés ^ 
Dieuxromme vous » nous défaltere 
Des Biens dont vous vous enyvrés» 

Gloire au Père 9 ^<^* 



x^i 
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HYMNE. 

Trifia erjMt Jpûfldl , &C0 

X X Onteux & craigâant de paroître » 
Du Chrifl le troupeau défolé 
Pleuroit le trépas de fon Mattfé 
Par fes Efclaves immolé* 

L*Ange du Ciel par fes louanges » 
L'annonce forti du Tombeau 
Aux trois femmes qui , nouveaux Anges , 
Vont Pannoncer au faint troupeau. 

Celui dont la mort fit fa propre ;• 
En eft aujovrd'Jiai le vainqueur ; 
Il fe montre aux fiens , ôc la joye 
Soudain refiufcite en leur cœur. 

Goûtez fa préfence imprévue , 
Chei; peuple , trois ^ours orphelin i 
Raflafiez-vous d'une vue y 
Sûr garant d*ua l^onheur fans fia«^ 

Gloire , &Ce 
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HYMNE. 

Deus Quorum militum , &€. • 

X Oi y qui ceins de ton diadème 
Tes Martyrs par Toi généreux , 
Forme nos chants ; rends^nous toi-même 
Dignes de te loier en eux. 

Ce Héros déclarant la guerre 

Au monde , à fes vuides plaifirs f 

Ne crut pas que toute la terre 

Valût un feul de fes défirs. ' 

Il court au-devant du fupplîce ; 
Le voit , le fouffre fans effroi : 
Heureux qu'un fi court facrifice 
Le rende immortel comme Toî» 

Mais , Seigneur , daigne les entendre ; 
Obtenez humble^ Conquérans , 
Qu'il veille encor à. nous défendre ; 
Nous avons auffi nos Tirans. 

Gloire 9 &c. 
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H Y M 1N E: 

SanEiorum mcritls , inclyta gaudU , &c. 

jf Our chanter des Martyr^, le$ travaux, 
les conquêtes^ 
Uniffons nos voix & nds coews ; 
De vrais & faints Lauriers, couronnons dans 
nos fêtes , 
Les Saints He'ros , les vrais vainqueurs. 

Monde , ils ontméprifé ton éclat infîdellc » 
Cette fleur qu« fa^ie.un matin. 

Tu paflès ,. tu péris ; leur ame eil éternelle , 
Il lui faut un bonheur fans £n« 

'Dts furcursdeSTîransils faifoîent leurs délices. 
Et k^nt la main des Bpureaux ; 

Avides de fouffrir, pour prix de leurs fuppUceç, 
Ils Ceïi demandoiènt de noaveauxt 

Ils meurent fans fe plaindre, Se fous le gjlaive 
impie - v * 

C'eft un cri d'amour qu'on entend ; 
Ils s*eftiment heureux fi leur fang même expie 
La cruauté qui le répand. 

Tpurmens 
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^oarmens foufferts pour. Dieu , quelles palmcf 
vous fuivent ! 
Du Chrift ils partagent Thonneur ; 
Ils expirent pour lui 5 mais foudaîn ils revîr 
vent f 
Heureux, de fon propre bonheur; 

Père, Fils, Efprit Saint, Dieu qui foûtîns 
Taudace 
De res Athlètes de la foi ; 

Soutiens auflî nos cœurs ; puiffions-nous par 
ta grâce 
Mourir à nous-mêmes pour Toi. 



H y M NE. 

Ijle Confejfor Domini facratus, &c. 

\^ Ue cet Homme dont Dieu fut l'étude 
fuprême , 

Par le monde Cjturétienfoît aujouixi'hui chanté; 
Heureux^, il célèbre lul-m&ne 
Les Fête^ de rEtem>té» 

De toutes {ts vertus î'humble foi fut la 

fource , 
Et toujours ignoré , fon tréfor s'eft accru ; 
Mais enfin au bout de fà courfe 
Il jouit i% ce qu'il a cru. 
Tom9 y IL K 
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JLes prodiges facrés attellent fa viéloîre ; 

Et jufiju'à fon Tombeau , tout parle de fon fort; 
Ce Tombeau » garant de fa gloire ^ 
ChaiTe les douleqrs & la mort. 

Mais Ciel ^ c'eft peu pour nous de ces premiers 
miracles ; 

Ilcftdes m^ux plus grands que tu dois étouffer»* 
De nos cœurs chaffe les obilacles 
Dont ton bras Pa fait triompher. 

Gloire , louange , honneur à TEffence pre» 

miére ; 
Au Père qui pour lui nous a voulu former ^ 

Au Fils qui répand la lumière , 

A l'eiprit qui la fait aimer* 
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HYMNE. 

Jefu corona Virginnm , &€. 

J Efus , le Baptême du inonde , 
Source & prix de la pureté , 
Toi que par l'Efprit Saint féconde 
Une Vierge Mère a porté. 

Tu brilles entre tes Epoufes , 
Comme une rofe entre les lys; 
De toi feul faintement j'aloufes , 
Leurs yeux des tiens font embellis* 

Des Vierges la troupe fidelle 
Trouve en toi feul tous les plaifîrs. 
Et chante la noce éternelle 
Qui comble ôc nourrit les défîrs» 

Vous qui vainquîtes la nature > 
Vierges obtenez aujourd'hui > 
Qu'il nous donne cette ame pure 
Qui feule doit jouir de lui» 

Gloire 9 &c» 



Kîj 
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HYMNE. 

Forum virili peciore , Lani^mus 
omnes ffiminam , &c. 

J; Our une Coipp^gne des Angci ^ 
Peuple fidèle , uniiïbns^npus ^ 
^c célébrons cous les louanges 
D'une Femme, exemple de tous# 

$on cœur Et yne Aiince guerre 
Aux plaifirs vains » contagieux ; 
Et par le mépris de la Terre 
Il s'ouvrit un chemin aux Cieux^ 

Elle choifît pour fes délices 
)La prière & Tauftérîté , 
l^e vit de laideur que les vices ^ 
Et la vertu fut fa beauté. 

O Toi 9 Seigneur , qui fus fa forcé , 
peins -nous les vi.çes de leurs traits^ 
Et que t^ grâce à leur amorce 
Oppofe fes plus doux attraits* 

Oloire entière, hommage fidelle 
An Perç Créateyr du |our , 
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[Au Fils fa fageflè éternelle, 
A rEfprîc leur commun amour. 
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HYMNE- 

Urh Jerufalem beata , &€• 

V^ Ité de paix , Cité facrée , 
Mi qui des Gieux fais la grandeor 
Où brille , toujours adorée , 
Son ineffaçable fplendeur. 

Comme «ne'Epoufe trîemphaiice 
L'Epoux éternel t'eitibellit , 
Et pour toi foû ardeur conilante 
Fait de ton enceinte éclatante 
Son Temple , fon Trône & fon Lit. 

Image de la pompe humaine 
Vous aviliriés fes attraits , 
Et vous n'êtes que l'ombre vaine 
De la Fuîflknce Souveraine 
Qui déployé ici tous fes traits. 

Des coeurs fidèles à la grâce 
Se forment ces murs éclatansj 
Et l'Architeifte qui les trace 
Nous taille , nous poHt , nous place 

Pour y durer plus que les tcms. 

K iij 
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Trinité , toujours réclamée , 
Reçois ce culte folemnel » 
Et dans la Cité bien -aimée 
De nos âmes mêmes formée , 
Admets -nous au culte éternel. 



H Y M N E. 

O quam glmfi€k luce €orHfias ftirpis Da* 
vidicA Regia proies , ^f , 



D 



E quels rayons ta tête brille » 
Reine des célefles Efprits , 
Du fang des Rois augufte Fille , 
Dont Dieu voulut être le Fils ! 

C'eft à ton humilité pure 
Que tu dûs ta fécondité ; 
Et le Ciel aujourd'hui mefure 
Ta gloire à ton humilité* 

Fais qu'au Ciel nous puisons te fûivre 7 
Vierge , implore pour nous ton Fils. 
.Heureux qui cefleroit de vivre 
Dans rinnocence où tu naquis* 

Gloire au Père, &c. 
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HYMNE. 

J^r^o l^ti gmltrix , ({um mm mn 
C4pit orbisy &u 

letgt féconde » 
Voii le prix dé ta fei % 

L'Auteur du monde 9 
L'Eterner naît «a toi. 

Conçois tcm Mattte » 
Enfante ce tréfor; 

, Hâte -toi d'être 
Mère , & plus Vierge cncor. 

I>e fa mHerc 
Sauve Phomme péchei» , 

Qui fait fa Mère 
De celle du Sauveur. 

Honneur finccre , 
Gloire égale en ce jour ^ 

Au Fils y au Père ^ 
A l'Efprit leur amour* 



Kmf 
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HYMNE. 

tignum erucis mrabile mum pr, 
orbçm , &c, 

J Oùis par tout , Crabe adorable 
D'un honneur toujours renaiflànt i 
Croix Saii^te , où pour l'homme coupable 
Mourut le feul. Homme innbcent. 

Arbre où le Chrîft brîfa nos chaînes. 
Que tout te célèbre aujourd'hui / 
Liban , tes Cèdres & tes Chefnes 
Sont d'humbles rofeaux devant lui. 

Ce fîgne attendrit notre Juge , 
Il nous fait un Père d'un Roi ; 
Seigneur , ta Croix eift un refuge , 
Refpedbable même pour Toit 

Viens , Seigneur , rends nos langues pures i 
Et pour Toi , viens les dénouer ; 
Forme en tes humbles Créatures 
Un cœur digne de te louer. 

Pouvoir , fageflfe , pure flâme i 
Que célèbrent toutes nos voix • 
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Grand Dieu , règne à jamais dans Tame 
De ceux qu*a rachetés ta Croix. 



HYMNE. 

Salvete fiores Martyrum quos Incis, é'ci 

iV Egnez , Vîftimes innocentes > 
D*une jaloufe impiété ; * 
Pleurs que le feu trancha naiflantes $ 
Fleuriflèz dans l'Eternité* 

Simples ; on vous Voyoît fourire 
A Tafped du couteau mortel ; 
Et de la palme du Martire 
Vous jouant au pied de PAutel* 

Gloire au Père , Souverain Etre , 
Gloire au Fils , à l'Efprit des deux , 
A cet Efprit qu'ils ont fait naître 
Eternel & puiflant comme eux. 
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HYMNE. 

JUuftrem Stepham fUneribus £em, &c. 

\3 Ue dans ce jour fameux marqué du fang 

d'Eftienne > 
Le Ciel qu'il vit ouvert s'ouvre encore à 

nos yeux ;. 
O Soleil de juftice offire à Tame chrétienne 
Ton éclat Iç plus radieux. 

Des Lévites nouveaux & Thonneur & l'é* 

xemple » 
Eclairé de la Grâce & brûlant de fon feu , 
Miniilre des Autels > EfHenne eft dans le 
Temple 
Tel que l'Ange au Trône de Dieu 

Ardent , il fert le pauvre à ces Tables modeftc$ 
Qu'inventa , que nomma la Sainte Charité y 
Avide feulement des lumières céleftes » 
La prière eft fa volupté. 

C'eft-là que fon- cœur puife une force in- 
trépide , 
Qu'il apprend à braver une aveugle fureur » 
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C*eft delà qu'eatraîné par la foi qui le guide 
Sa voix va foudroyer Perrcur. 

Mais le Ciel à ta gloire ajoute les fupplices ; 
Pour combler ton triomphe il va Tenfan* 

glancer ; 
Meurs heureux pour TEglife , & verfe les 
prémices 
Du fang qui doit la cimenter* 

Recevez notre hommage , ô Puîflance éter- 
nelle ^ 
Éternelle fageflè , étemelle bonté» 
Par ta grâce , Seigneur , puiffions-nous de 
ce zèle 
Jouir toute l'Eternîiér 



HYMNE. 

Qtitm terra , fôntus , étthcra , &c^ 

I i 'Etre qui de rien fit le mondé , 
Dont le monde -^entier eft TAutel , 
Qui régit l'air y la terre & Tonde y 
Prend un corps dans un fein mortel • 

Celui qui dit à la lumière , 
Sois faite , ôc la lumière fut ; 

Kvj 
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VEiprh qui créa la matière > 
Naît pour payer notre tribut* 

Danis ton fein heureufe Marie 
L'Eternel veut être porté , 
A rhumaine chair s'y marie 
L'immortelle Divinité. 

L'Ange defcend du Ciel , t*aimonce 
Le décret du Dieu que tu fers ; 
Il parle , & ton humble réponfe 
£il le Salut de l'Univers. 

Qui du Miftere qui t'étonne 
Pourroit mefurer la hauteur ! 
Du lait que lui-même il te donne ^ 
Tu vas nourrir ton Créateur* 

Une femme £t notre crime ^ 
Une femme a tout réformé; 
Eve f orgueilleufe , ouvrît l'abime ^ 
Marie , l>umble , l'a refermé. 

Monde « de fon fein falutaire 
Eft forti ton fouverain bien ; 
Honore en cette chafte Mère 
Ton Libérateur 6c le fien« 

Gloire au Père , &c« 
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HYMNE. 

Tétngt lîngué gloriofi , &Cé 

V^ Hantons ^ adorons ce Miftere 

Terrible enfemble & falutaîre 

D'un corps , le prix du genre humain ; 

Et ce facrifice adorable , 

Où pour tout le peuple coupable 

Coula le (ang du Soayeraiff. 

Dieu veut être ce que nous femmes $ 
Il naît homme , ie donne aux hommes^ 
Habite le même féjour y 
Et répand fur eux la lumière 
Jufqu'à la fin de fa carrière 
Que ferme un prodige d'amour» 

C'eft à cette TaWe fidelTe 
Où pour nous une Loi nouvelle 
Naît du fein de l'antique Loi 9 
Qu'à fes Difciples , qu'il étonne , 
Lui-même eft le repas qu'il donne > 
Premier aliment de leur foi. 

Jefus-Chriil parle ; à ùl parole 
Le pain eft la chair qu'il immole ^ 
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Le via devient le fang Sauveur.^ 
tes fens démentent le miracle i 
Maïs pour jouir de ce fpedlacle 
La foi.dQmse des yeux au cœur» 

Seigneur, notre humble confiance 
Dans cette éternelle alliance 
Adore , eo Taimanc , ta hauteur > 
Amfi par notre foi liée 
Notre raifon humiliée 
5e facrifie à fon Auteur. 

Gloire à la ]uMcq inflexible ; 
Gloire à cet amour invincible 
Qui veut fatisfaire à fes droits : 
Et gloire à la célefte flâme 
De TEfprit qui verfe en. notre arae 
Les dons mérités par la Croix* 



\ 



^r ^ Or 
4^ 
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H Y M N E. 

Cuflodes hominum ffallimm Angelos-^ &Cm 

J VJL Arquons notre reconnoîflànce 
A ces Miniftres Saints d'une fainte bonté , 
A c^% Anges que Dieu conunit à la défence 

De l'humaine fragilité* 

Depuis qu'éternelle Vicflime , 
L'Ange, jaloux du Ciel, tomba dans les Enfersî 
Il nous hait & voudroit ea nous foufflant foif 
crime , 
. Nous alTocier à fes ^rs« 

Mais que malgré fa rage îl craigne 
Un autre Ange par qui nous allons le braver ^ 
Qui par fes foins conAans nous afibcie au regxie 

Qu*humble il a fçû fe conferver. 

Eternelle louange au Père , 
Eternelle louange au Fils notre Sauveur ^ 
Eternelle louange à l'Efprit falutaire 

Source & prix de notre ferveur. 



Digilized by VjOOQIC 



H» HYMNES. 

HYMNE. 

QHicHmque Chrijinm quàritis , &e. 

V^ Elébrons ce jour de vidloire l 
Sur €e Mont éïevoiîs nos yeiftc ^ 
Et pcnïif gafant de notre g;Ioire 
Voyons-y \t Chrift glorieux. 

Mais quel regard eft aflez ferme 
Pour foûtenir fa Majefté , 
Qtfi n'a d'origine & <le terme 
Que rinfcrutable Eternité, 

Nations, voilà votre Maître, 
Ifraël , voilà votre Roi ; 
Kace d'Abraham vois paroît»e 
It Sauveur promis à fa foi. 

Quels témoins , quelle voix fidelfe • 
Attefte fon autorité. 
Voici la fageffe éternelle » 
Dit l'éternelle vérité. 

Gloire atr Père > &er 
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P R OS E 

Dies ira , dies ilU , filvet , &c. 

f j Es feux TCngeurs vont tout détruire ï 

Parmi la foudre 8c les éclairs f 

Le Seigneur vient , & je vois luire 

Le dernier jour de l'Unîvefr. 

Ses trompettes fe font entendre f 

Réveillent , raniment la cendre 

Des mdrw devant lui raflemblési 

Et fa redoutable Puiflànce 

Exerce déjà fa vengeance 

Par TefFroi dont ils font troublés, 

La More & la Nature cèdent 
A la divine autorité ^ 
Aux périflables fuccédent 
Les fiécles de l'Eternité. 
Ce Livre s'ouvre où l'ont tracées 
Nos aftions & nos penfées , 
Aux regards de l'Etre infini. 
Pour le falaire ou le fopplice , 
Tout eft pefé par la Juftice ; 
Rien de caché , rien d'impuni. 
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Ah ! Seigneur , fe me fens confondre | 
Contre moi s'élèvent tes Loîx > 
Coupable, que puis-Je répondre 
Où le Jufte même eft fans voix l 
Pardonne , Majefté ftprême ; 
Tu te dois ma grâce à toi«même ^ 
En vain le fupplice m'eil dû. 
Sois mon Juge moins que mon Père > 
Oppofe encor à ta colère 
Tout ton fang pour moi répandu^ 

Ecôdte ce fang qui te crie- 
Qu'il coula pour le genre humamv 
C'ell par ta Croix que je te prie ; 
Qu'un Dieu ne fbit pas mort en vainrv 
D'un féul regard daigne m'abfoudre ; 
Ta colère allume la foudre ; 
Ah ! retien$-.la prête à partir. 
Mes pleurs^ coulent ; l'ei&oi me glace ^ 
Mais en tremblant , j'attens la Grâce 
Toujours offerte au repentir. 

A tes pieds tombe Magdelaine ^ 
Tous fes crimes, lui font remis» 
Un vil Brigand t'implore à peine 
Qu'à fes vœyx le Ciel eft promis* 
Voilà , Seigneur , mon efpérance i 
Vn prodige it ta clémence 
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Peut encor éclatter en moi. 
Dans mon cœur impur tout t'irrite ; 
Tu n'y vois rien qui le mérite ; 
Mais j'ai tout mérité par Toir 

Qu'au jour vengeur je te bénifle 

Loin de ce peuple criminel » 

Qui doit dans l'horreur du fupplice 

Vomir un blafphême éternel. 

Le cœur brîfé , les yeux en larmes , 

Seigneur , vois de quelles alarmes 

Me perce ta févérité : 

J'en frémis ; mais pourquoi m'en plaindre ^ 

C'eft te défarmer que te craindre; 

Et j'en rends grâce à ta bontés 



® 
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PROSE. 

Laudâ Sion SÀlvâtorem , &c^ 

V Ouë une FéSte folemneïfe 
A la gloire de ton Pafïeur 
Sion ? Tout Texcès de ton zèle 
Ne peut atteindre fa grandeur» 
Ce jour propofc à tes louanges 
Ce pain vivant , ce paîa des Ange» 
Source de l'immortalité , 
Ce pain qiâ comble les mifteres 
Que rhomme Dieu donne à &s fireres i 
Prodige de fa Charité. 

Que tout notre cœur fe déployé p 
Et qu'il goûte ntî plaifir divin 
A chanter la première joye 
De cet adorable fcflio : 
Cette Table où Dieu o^ous appelle 
Détruit par la Pâque nouvelle 
La Pâque de l'antique Loi* 
La vérité chaflè les ombres > 
La figure 5c fes voiles fombres 
Cèdent au flambeau de la foi. 

Aînfi ce Sauveur qui nous aime , 
Se donne en viftime de paix. 
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Et par nos mains il veut lui-même 
S'immoler pour nous à jamais* 
Le via devient le fang du Jufle , 
Le pain devient fa chair augufte > 
Ouvrage d'un mot tou£«puiflknt i 
Ce miracle qui fe confomme 
Loin de refprit & l'œil de l'homme p 
La foi le vojl 9 là foi le fent* 

Le iigne , la iimple apparencç 
Voile ici la réalité; 
Le Chrift avec fa double eflènce 
Sous chaque efpéce eft préfenté* 
Aliment de Famé fidelle , 
Tout entier en chaque parcelle 
il s'ofire à chacun tout entier : 
Ce pain pour qui la foi foûpire 
Defcend en nous fans fe détruire i 
Et vit pour noys vivific^f 

Du fort il eft la nourriture ; 
Pu foible il eft h, guérifon j 
Mais ce remède à Pâme impure 
Pevient un éternel poifon. 
Ce pain que l'Apge nous enyîe. 
Ce pain qui lui-mêipe eft 1^ Tie , 
Jamais ne fe reçoit en vain» 
Pour l'Enfant repas faUit^re 9 
Pour l'Efclave & le Mercenaire 
Ç'eft l'arr^i d'un trépas ccrtaini. 
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Ceft cet ineffable Miftere 
Que le Ciel voulut figurer» 
Quand fous le couteau de fon père 
Ifaac fut prêt d'expirer." 
Quand pour gage à VlùzëUxe 
D'une viâorieufe fuite 
L'Agneau Pafcal étoit offert ; 
£t quand contre une faim Âineile 
Il voyoit la manne céleile 
Couvrir les fables du Défert# 

Veille fur nous Pafleur fuprême ; 
Regarde en pitié tes enfans ; 
Conduis-nous remplis de toi-même 
A la région des vivans. 
Que ta fageffe & ta puiflance 
Epuiferit leur tréfbr immenfe 
Sur ceux qui reclament tes biens; 
Que l'ame à ta table nourrie 
Vole à l'éternelle Patrie 
Joindre fcs facrés Citoyens» 

2iAf ^fii ^M lÈûâ 

tfjP ^P œp SB 

W9% ^0%t jiQli #8% 

^ u ^ 

iF9% #0^ 
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PROSE. 

Tangt lirfgua glortofi , frdlmm 
ctrtaminis , &c. 



Hantons ce combat falutaire , 
Où fur une Croi:^ fahguinaire 
Le Chrift fceila notre bonheur ; 
Et par fa puiflànce infinie 
De la mort , de l'ignominie 
Fit naître la vie & l'honneur. 

Tel fut le décret immuable f 
Quand le premier homme coupable 
Nous laiifa fon crime & fon fort/ 
Le Bois où Dieu fe facrifîe 
Devoit porter le fruit de vie ; 
Comme il porta le fruit de mort# 

Contre l'Enfer qui noys obféde » 
Tu nous réfervois ce remède 
Dans les tréforiJ de ta bonté. 
Jl verra tromper fon attente ; 
Et fa malice eft moins prudente 
Que la célefte Charité. 

Au tems marqué pour ce Miflere 
|,p FiU defçend du fein du Père' 
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Vidlime vouée à l'Autel ; 
Celui dont rimmenfité paflè 
Toutes limites , tout efpace. 
S'enferme dans un fein .morteU 

A la foibleflè de l'enfance 

S'afTervit l'unique Puîflànce p 

Il naît vil rebut des humains ; 

Et déjà la mifére extrême 

lAffiége cet Et/e fuprême 

Qui tient le monde dans fes mains; 

{«'Eternel compte les journées; 
Après fix luilrep , trois années > 
le jour du facrifice luit ; 
ï.ui-même il s'immole , il expire ; 
Alors commence fon Empire ; 
JLe règne infernal eft détruit. 

O Charité vrayment divine! 
JEt par le fer & par l'éjpine 
Tes membres facrés font ouverts^ 
Quelle lance fur Toi s'eflaîe > 
JL*eau , le fang coule de tar plaie ,* 
gaptême de tout l'Univers. 

O Croix qui nous réconcilie , 
Croix , fcandalé aux Juifs , & folle 
Aux idolâtres Nations ,* 
Reçois notrç Jipmmaç* /îdelle, 
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Et Toi , Seigneur , reçois en elle 
Kos humbles adorations. 

A fon afpe(fl la foi -plus forte 

Au jour de ta mort nous tranfporte^ 

Nous t'y voyons «ncor fouffirir,* 

£t fans lui rendre un culte injufle» 

Nous embraflbns ce Bois auguitc 

Où notre Dieu voulut mourir* 

€loîre à ,1a Juftice inflexible , 
Gloire à cet amour invincible 
Qui veut fatisfaire à fes droits^ 
Et gloire à la célefte fîâme 
De ?Efppit qui verfe en ^llotre amd 
les dons mérités parr la Croix, 



PROSE- 

riclim^ rafihali laudes , immolm 



IVX SAoas nos voix aux voix des Angeijl 
Qu'un facriâce de louang-es 
S'élève au Trône de l'Agneau, 
Le Ciel à l'Enfer nous arrache ; 
Le Fils de Dieu , l'Agneau fans tache 
A racheté tout le troupeau* 

Tom nu, l 
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Ciel ta C(?lere «il aflbuvie : 

La mort lutoit contre la vie ; 

L'Univers a vu ce combat, 

La vie, un terts , fut abattue ; 

Mais elle * n'a paru vaincue , 

Que pour vaincre avec plus d'éclaSt^' 

Toi qu'au Sépulcre avait conduite 
L'amour inquiet qui t'agite , 
Marie » înftruis ^ nous de fon fort. 
J'ai vu le tombeau f^ns & proie » 
£t les A^ges &iiis de joie, 
Heraults du -vainqueur de la mort* 

Malheur à qiâ a'en veut pas eroijre 
Ce premier témoin de la gloire 
De Jefiis - Chrift refTufcité \ 
Gtft ta vain qoeie Juif coupaU# 
Veut s'épargner par une fable , 
L'aveu de fon impiété^^ 

Mai» tx gloire eft notrô eQ^éf ai^cc $ 
jSeigneur , puifijoe ^zs ta puîf&nce 
Tu fors glorieux du Tombeau. 
0ue l'amour divin nous enSâme , 
lEt de ta vi6^oite en notre anje, 
f(2Me la Crape meeee le Sceau» 
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Veni SanBe Spirhus ^ & emitte cœlltus i 
luch tHA radium , &c^ 

Jji Spric de Dieu daigne defcendre > 
Et fur la Terre viens répandra 
Les plus purs rayons de ta fplendeur ^ 
Viens enrichir notre indigence j; 
Que le jour que ta main difpenfe 9 
ChaiTe la nuit de nôtre cœur. 

Source de Ja joie éternelle , 
Viens habiter Tame iîdellô 
Impatiente de tes dons ; 
-Sois la force qui nous appulb , 
Seigneur , Sç. que ta main eiîliie 
L^s larmes que nous répandons* 

L'homme n'eil qu'erreur , qu'ignorance , 
Qu'orgueil enfemble > de qu'impuiflance ^ 
Qu'un néant coupable à tes yeux ; 
forme en nous une ame nouvelle , 
Et daigne d'un néant rebelle 
Créer un cœur digne des Cieux. 

Languiffant, impur & ilérile. 
Rends-le fort > fans tâche Ôc fertile 

Lij 
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<^ coeur qui fe mec dans tes mains s 
O de tout Bien » iburçe fuprême ^ 
Sans Toi xM>us fommes le mal même ; 
Ke^s^rde-nous , no^s Xommes Saints* 

Tu vois nojyre humble 4épendanc^^ 
Fais couler en nous l'abondance 
De tes dons , trëfors des efprîts ; 
Pour vaincre , fois aotrè courage^ 
Et du triomphe , ton ouvrage 
$ois Toi-,mi6me à jamais le pri;i;^ 



3t 
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LES APOSTRES 

P É ^ £ 

A MONSEIGNEUR 
L' E V E S QUE 

DE S E N L I S. 

J Ecbaûte ces Héros dont rintrépide zèle 
Fàîk prendre à l'Univers une face nouvelle ; 
Et qui d'un culte impur afifrànChîfladt lesçœors^ 
£n furent à la fois Vi£Umes & vainqueurs». 

£oin propliane Apollon ; ces Héros que je 

chante » 

Né me font voir en toi qu'un idée împuiflànte : 

Efprit qui fus leur force , ame de leurs exploîts^^ 

Toi qui les fis par eux, chante-les par ma voix, 

ChAMILLART, qu'à leur rang tei 
TiCrtus élevèrent, 
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Qaî conduis après eux, TEglife qu'ils foi»- 

ierenty 
Xecotinois fous leurs traits l'image de ta Foi : 
Puiflènt être mes vers dignes d'eux & detoi^ 

'L'aveugle Idolâtrie en chimères féconde',. 
Avoit à fon empire aflù/etti le Monde ; 
Les Mortels préféroieot , malgré mille bien-*^ 

faîtîs , 
Au pieu qui les forma des Dieux qu'ils avoîenc 

feits : 
Mais adorant en eux leurs penchans & leur» 

vices , 
Ib iembloieiit moins chercher des Dieux que 

des Complices* 

L'Injuftice embraflbic ce culte féduAear t 
Er chaque crime au Ciel, avoit ion Froceéllntf»^ 

Là le zèle luï-même exhorte à l'Adultère ; * 
Ici le Parricide eft un facré Myfterc: 
tl n'efl Plaiiîr infâme , il n'eil Forfait û noir » 
Qu'à quelque Autel l'Erreur ne transforma 
; en Devoir» 

Douze Hommes inconnus qu'un feu célefte- 

anime , 
Teulent brifer le joug de l'Erreur & du Crime ; 
Ils partent, vont porter cet Oracle en tout 
• lieu : . 

Sojex, Jufies , Mortels ^ ^ m crs^vex, ^h'm» 

I^ieté: 
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t*&Aiemî des Humains frémît de Pentreprife ; 
Sous le Mépris d'abord fa rage fe déguife. 

Noir Efprit qu*^attens-ru de ces mépris forcez]^ 
Tu les traites en vain d*Impof{eurs , d'Infenfez: 
.Ne crois pas que loûg-temps l^niyers. l^s 

dédaigne ; 
Suf c6o Règne détruic va naître un nouveau 

Règne : 
Cède à la Vérité qu'en vwn tu veux nier ; 
L^humble Foi y d\m£sulfiiot, fçaû ft juftifien 

Déjà £i Voix fëcofttie «ifànte les Miracles; 
:La Nature foumife atteile fes Oracles» 
L'Aveugle ftnt fe* yeux s*iclaircir fous la 

main \ 
JLe Boiteux k fon gré marche d*un pas cer- 
tain \ 
Sur tous les malheureux fes Dons vont fe ré^ 

pandre ; 
Le Muet parle au Sourd » étonné de Ten^ 

tendre j 
,Ia mort mtmo eft contrainte à révoquer 

fa Loi \ 
£t du fein dec Tombeaux rend & Proye à 
la Foi. . 

Le pouvoir dont leur Maître étonna la 
Judée , 
Surprend encor en eux la terre intimidée. 

Liiij 
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JEh ! quelle excufe refte à l'Incrédulité t: 
Un Prodige réfouc chaque difficulté* 

Ees Peuples cependant éblouis de- leur 
Gloire , 
Pr£ts à les adorer , n^ofent encor les croire ^^ 
£t penfant les fléchir par d*idolâtres Vœux , 
Z.*£ncenfoir à la main , courent au-devant 

d'eux. 
De LVidxoit EnnemL dangereux ftratagême ^ 
Gardez«yous d'égaler le ininiftre au Dieu 

même , 
Difént-ils ; connoiflèz des Mortels impuiflàns, 
Igt donnez - nous la Mort plutôt- que> de 

TEncens. 
Ainfi du fol Orgueil ils rejettent l'amorce ^ 
t.*aveu de leur foibiefle eA leur plus grande 

force : 
On alloit de l'Eneens leur offrir le tribut » 
^ ce nouveau prodige ; on fit plus ;, on tes 
crut* 

Par tout la Vérité luit aux Ames finceres ; 
L'Idolâtre éclairé rougit de fes chimères ; 
Et fur la Foi du zèle affrontant le danger> 
Il cherche encore fes Dieux , mais c'eft pour 

s'en venger.. 
L'un for l'Autet impie éteint l'encens qui. 

brûU ; 
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£*^tre brifé en léurg mains un foudre ri* 

dicule ; 
£t rinjure à là bouche , ils foulent tous 

aux pieds 
Ces Dieux qu'avec frayeur ils -ont cent foîi 

priez. 
C'eft à. ces derniers coups que PÈnfer:en 

allarmes > 
Raflèmble tout l'effort dé fés dernières armes ; 
Il accroit la terreur , il aigrit le couroux 
De5 Tyrans foupçonneux & des Prêtres ja- 
loux ; 
Et bien-tôt à l'afpecfl du douloureux martyre i' \ 
Croit voir la Vérité forcée à: fe dédire. 
Mais fes £alnts Défenfeurs infultant aux Enfers» 
D'un vïÙLgc ferein fe préfentent aux fers j 
Ils courent aux Prifons plus qu'on ne le$ y 

traîne ; 
Jouiffentde l'opprobre en attendant la peine 
Vont confefTer leur maître au pkd des Tribut; 

naux ; 
Pbur lé mieux annoncer > montent aux écha&' 

fauts , 
Et font aux fpé(flateurs craindre éncor £a 

puiffance , 
Sdus les coups des Bourreaux laffez de leui ; 

confiance. 
Enfer, quel eil le fruit de ton dernier effort?! 
.Le jj.euplç des Elus va naître de leur mort • 
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Déjà leurs ennemis devenus leurs complices :r 
Viennent , impatiens , mandier les fupplices. 
Que de nouveaux Chrétiens ! crois-tu les àiC^ 

fîper ? 
il s'en préfente plus que tu n'en peux frapper :, 
Chaque Martyr en forme une foule nouvelle ^, 
Et le monde eft furpris de fe trouver, lîdelle,. 
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LINCERTITUDE 

DE L* A V E N I R 

iST UN BIEN QUI N'EST PAS 
ASSEZ CO N N U. 

DISCOURS» 

Qui a remporté le prix de l'Académie 
derjeux Floraux de Vannée 1708. 

NOUS Ignorons l'Avenir ; ce n'eft 
pas- là notre mifere ; mais nous 
ne comprenons pas que ce foie un bien 
de rignorer , & c'eft par-là que nous 
fommes à plaindre ; écoutons cependant 
les murmures de la curiofité humaine ,. 
& apprenons d'elle-même fur quoi nous» 
devons^ la confondre. 

Il n^eft point à fon gré de fort plur 
iiiquiétant que Tincertinide ou nous vi- 
vons ; nous nous trouvons dans le nion* 
dé ^ faiis ïç.avoir la place que nous y 

L vj 
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devons tenir ; une obfcurité impénétra- 
ble nous cache les divers fûccèsrcjui 
nous y attendent.; au milieu d'iir^e^ in- 
finité de routes , nous ne fçav^ns- par 
où la Providence -doit nous conduire • 
Iç terme n\çme nou§. eft ipconnu, io- 
certains i>ch^que .pa§ que nousfaifon*.; 
s'il nous en relie encore à faije ; notre 
fort, ne fe» développa à nos yeux qu'à 
inefure que nous l'éprouypns : nous ^vi- 
vons pour ainfi dire , de fàrpriffe en fdr- 
prife ,.& le peu de prudence que peu-» 
v^nt nous donner lès événemens pafféfr; 
eft.w) garant fi ÎAfid^le dç TA^nir, 
que de nouvelles expériences ^lous ap- 
prennent bien-tôt à n'v plus compter, 
' AbJ plutôt., pourluit.lacuriofitéî^ 
ritée encore par les obftaçle.s., plutôt 
ue de nous foumettre à une 'incertîtu- 
,e fi cruelle , renverfons , s'il/ç peuç^ 
Tordre de la nature. Bvoqupns tes fna- 
nes du fond ' dès tombeaux , &: fi la 
mon les a fait entrer dans la confident 
ce des deflinéès , qu'ik ,ep trahiffèhi; 

E>ur nousr les fecrets qui nous iflteref- 
nt ; forçons les Dieux mêmes à dôt 
cendre dans-leurs Te.mples , ô^ à y fh- 
bir les quellions des hommes.. Que les . 
entrailles dès viftknes fùppléent, s'il 
le faut , au fitence des Dieux. Appre- 
JUPDS à lire dans Icç .Aftres Içs éyénç* 
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mens dont ik font la caufe : Il n*y a 
rien enfin dans r.Uniyers qui ne puille 
nous , lervir dô prcfage, ; tous les tftres 
ont une liaifon nécefl'aire entr'mix :, 6ç 
Ijévénement qui nous regarde le moins^. 
entraîne avec lui, touj ceux guinere,- 

f, ardent que nous ; tout le lecret cd 
'en connoître la. dépendance, Cefl 
ainfî du moins que raifonnoient Ja plûr 
parc dçs. Rayens ; ôç, la fuperflîtidn ^ 
îbus une autre: face, sreft encore fair 
de no!aveau3{,efclayes , au milieu mêr 
xoe du chriûianifme.. 

Voilà dow: les plaintes &lcs reflbuï> 
ces de la. curionté. humaine. Injuftej 
pjaintes ! Nous repfochbns à la nature^ 
ce qui devroit lui;'atxirer.iK>trereconr 
npinance.> vaines reffouroçs ! Noxis pre- 
nons notre- crédulité pour des lumières, 
Sçache, cependant , homme infenlé , 
que ton plus grand bonheur eft ton 
Ignorance., & que le fouverain Eftre- 
n'a pu compenfer mieux les malheurs 
<ie ta condition > que par Vinceitjtude 
qu'il t'en laifle. 

Que les prçmièrs Poètes- , difo^s les 
pren>i.ers Philpfophej , ont bien connu 
ritat de.l'hommp ! Ils ont fait fortir 
t9us les maux de la b'pëte de Pandore ; 
l^Univçrs en, fut. inondé : mais Tefpé- 
jwnçe en bim avec eux pour, en étr^^ 
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fe remède , & comme fi nous avions: 
encore trop de ce bien , il ne tient pas^ 
à nous que la connoiflance de l'avenir 
ne nous renléve. 

Oni peut fe faire deux idées de la 
çonnoiiïànce de l'avenir \ par l'une-, en^- 
tendre la prévoyance de certains éve-- 
nemens fournis à la prudence? Humai- 
ne ,, & qui peuvent être ou- ne pas être, 
félon qu'elle les favorife.ou qu'elle s'y 
oppofe ; par l'autre , la connoiflance 
des événemens immuables , & enchaî- 
nés néceflairement entr'eux par un dé- 
erec: éterneL Selon la première idée- 
on pourroit croire que la connoiffance^ 
de l'avenir feroit un bien ; mais ce n'eft 
pas de celle-là qu'il s'agît ici. Nous 
ne parlons qu'à ceux qui voudroient 
feulement connoître Tordre établi , fan^ 
prétendre qu'il, dépendit d'eux de 1er 
changer;. 

Selon cette kléè^ que voulez^vous^: 
donc fçavoir, hommes impatiens ? La 
place que vous devez occuper dans le^ 
monde ? Si vous y ferez puîffans ou* 
iàns appui., riches ou dans l'indigence^, 
illuftres ou dans le mépris ? en quel- 
que état que vous y deviez être, Jl 
vous eft avantageux de J'ignorer. Ces- 
biens imaginaires oh vous alpirez ne fe- 
lîont j.amais fi doux quedanllaxechct- 
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rfie, & ces maux que vous craigner^ 
feroient auflî durs à prévoir qu'à IbuffriR 

Demandez aux hommes que la for- 
tune a le plus favorifez-, quel tempsi 
4e leur vie leur a paru le- plus agréa- 
ble P Celui de la recherche & des foins.. 

Plus heureux par leurs- deflTeîns que- 
par leurs fuceès , l'efpérance les.flattoir, 
jià joiiiflance les a dégoûtez; Notre* 
imagination s'accomode à nordéfirs; 
elle nous repréfente les objets que nous 
pourfuivons , avec toute la folidicé qut 
leur manque ; à peine les pofledons- 
BOUS : leur vanité fe fait fentir , &: 
nous fommes. tout furpris d'être dé- 
trompés. 

Mais fuppofons un moment qu'îL 
foit ici'bas des biens réels , & dont lav 
jbuiffance ne démente- point les idées 
que notre imagination s'en forme ; otti 
penfc qu'alors ce feroit un avantage à 
Phomme de les prévoir. En vain le- 

Î premier mouvement le décide aînfi;: 
a réflexion détruit bien • tôt ce juge* 
ment précipité. Tout Téfpace de tems 
qui nous fépareroit d'un bien^qui nous, 
feroit deftiné , nous deviendroît infu- 
portable ; jugeons-en par l'impatience^ 
0Ù nous nous furprenons à tous les mo*- 
mens : Si notre foible prudence nous 
Couvre dans Tavenir quelque plaifu^^. 
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quelque hontieur important qui noût 
attende , malgré tout rattachement 
que nousavonsà la vie , quelque preu- 
ve que nous ayons de fa brièveté , 
nous retranckerions avec joye du nom- 
hre de nos^ jours cet intervale inco»u^ 
mode qui retarde notre bonheur. Pre- 
TïonS'Y garde , cet état tout violent 
qu*il eft , eft notre écac ordinaire ^ 
toujours- mécontens' du préfent^ nous 
imaginons loin de nous quelques cir- 
confiances agréabks , oîi nous vouj* 
drions être tranfportés , aux dépens ♦ 
jdes années qui nous en fépatent. D'it»- 
patience çnritnpatience , fi le Ciel nous- 
exauçoit , nous réduirions notre vie à 
bien peu xie jours.. 

Que feroit ce au ,contra!re,„fi une' 
lumière imprévue nous dévoiloit tout- 
àrcoup les malheurs qui nous font Te* 
fcrvés ? Quel terrible fpeâiacle pour la 
plupart des hommes ! Nos phis chères 
efpérances confondues-^, les » contradic- 
tions opiniâtres de nos concurrens, lés 
revers humiliants^ de la fortune ^ des 
injures à fouf&ir, des mépris amers à 
dévorer, les infidélités yAes trahifons 
de nos amis, les^ maladies enfin ôcles 
douleurs aiguës femées de toutes pans 
dans une courte vie ; quelle ame aiïez 
ûbïque pourroit. .envifager ua fort fcm- 
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Maible fans dérefpoiir ? à peine toute 
notne fermeté fulîît-elle à foûtenir fuc- 
ceifivemient chacun de ces maux , quoi- 
que par une illufion naturelle nous Te 
regardions toujours comme Te dernier; 
que deviendrions.- iK)us, fi la prévoyan- 
ce les raflembtant en un point ,, nous 
les faifoit fentir tous à la fois ,, fans nous 
lailîèr entrevoir aucun moyen de les 
éviter f 

Quelle paix pourroft fùbfiffer encore 
au milieu de ces images ? Les Grands 
s'applaudiroient - ils un moment d'une 
grandeur donr ils verroient la ruine. fî' 
prochaine ? Les riches jouiroient-ils de 
ces biens dont ils verroient la fortune 
toute prête à les dépouiller ? Tendres 
amis , goûteriez- vous les charmes d'an 
commerce que la perfidie devroit bien- 
tôt rompre ? Vous enfin à qui la:jeUr 
nèfle & la fanté oflTrent à l^énvidé nou^^ 
veaux plaifirs , n'y fentirièz - vous pas 
d'avance les douleurs que vous fçauriez 
devoir en être le. fruit ? 

Mais enfin ,^ s'il faut ignorer les dv 
verfes circonftances de notre vie, au 
moins voudrions-nous en voir le terme. 
C'eft fur ce point que la curiôfité de 
l'homme eft la plus vive, & en même 
temps la plus déraifonnable. 

La. vie n'eil déj^. que tro£ courte .j, 
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combien la vue du terme Tabrégerofe* 
elle davantage ? Notre amour naturel 
pour notre confervation nous fixeroit 
avec horreur à cet inftant qui doit nou^ 
détruire : au lieu que la nature en nous 
le cachant ^ laifle un grand efpace à 
notre efpérancej & Mous épargne uit 
fpedacle qui répandroit la frayeur fur 
toute notre vie , fpedacle d'autant plus^ 
cruel , que nous ne pourrions nous y 
accoutumer, ninous endiÛraire. 

^ Connoiffons enfiir tous les avantages 
de cette Beurcufe incertitude s elle égale 
en quelque force la vie de tous les hom- 
mes. Combien font enlevés dès leur jeu- 
neflè ou dans la vigueur de leur âge t 
Ils mourroîent mille fois avant le ter* 
zne^ iili fçavoient leur fin fi prochaî*» 
ne; quel défefpoir pour eux de n'avoir 
prefque reçu lar vie> que pour fentir 
î'faoiireur de la perdre ; mais ils efperenr 
tous atteindre à Tâge le plus^ reculé ^ 
& heureufement pour eux , ils ne per- 
dent leur erreur qu'avec la vie ; ceu* 
même de qui la vieillefle efl une efpéce 
4e prodige, ne fçauroient encore dif- 
cerner leur dernier moment. Oh efl ce* 
tui que la mort ne furprend pas dans- 
des projets , qui en auroient encore en- 
fanté de nouveaux , fi un plus long âge- 
ftvoit permis l'accomplif&ment de ceux 
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^'elte interrompt ? lllufion néceflaire: 
à notre félicité , auflî-bien qu'aux dcf- 
feins de la nature. 

Eh ! qui ne voit que fans cette illu-- 
fîon tout tomberoit aufli-tôt dans la; 
langueur ? Chacun renfermeroit dans 
Tefpace de fa vie , s'il lui étoit connu^ 
fes projets & fes efpérances ; nous ne 
lutterions plus les fonden^ens de la fé- 
Hcité de nos fuccefleurs ; nous nous- 
épargnerions milk travaux qui ne doi*^ 
vent être utiles qu'à notre poftérité ; 
mais ovi nous enhardie l'efpérance d'eif 
)oiiir nous mêmes- 

Le défir même de fe perpétuer danf 
la mémoire des hommes , ce mobile or- 
dinaire des grande déflèins , . perdroic 
{>refque toute fa force ^ à l'afpeil doul- 
oureux d'une mort fixe & inévitable ;- 
le monde enfin (Jemeureroit dans une 
éternelle enfance , & la nature qui a 
voulu que tout s'y perFedionnât , n'a 
pu mieux encourager les hbmmes à con- 
courir à fo« deffem, que par cette in- 
certitude qui étend toujours leurs pro- 
jets bien au-delà de leur vie. 

Loin donc une' curiofité fi contraire* 
à nos intérêts ; réjouiflbns-nous den'ar- 
voir pu trouver que des reflburces fri- 
voles pour la fatisfaire , & fans rien né* 
Çliger de ce que peut la prudence pour 
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nous préparer des événemens heureux^,; 
tenons-nous prêts également aux revêts 
& aux fuccès , fans inquiétude & fan» 
impatience. 

Eh ! que' nous importent après tout ^ 
des événemens paflagers ; puisqu'il eft 
un avenir plus durable que nous noHs 
faifons à nous-mêmes p^r le^ bon ou le 
mauvais ufage de notre raifon. Pour la 
vie préfente encore une fois , tenons- 
nous-en ait feul oracle infaillible : cha- 
que * jour a affez de fon mal. Nous 
fômmes trop foibles pour, foûtenir la 
vue de notre avenir :' & là Pxovidencar 
X dû nour Tépargner,. 
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DISCOURS. 

SUR LE MESME SUJET. 

LA Natjire i;iou5 ^ ^ccor4é fi peu 
de bien , qu'oa ne fçaur.oit_trpp 
s'appliquer à n'en rien perdre, & tou- 
tç la Philofophie de l'homn)e devrait 
<;onfifter à étudier les avantages dçfa 
condition , pojar en joiiix aye.c recon* 
noiflançe^ 

]Biei;i .éloignés cep^dant de perf<îc- 
tionn^f notre goyt Air le peu de biens 
qui nous font échus , nous nous pn fiii- 
K)ns quelquefois des maux , nous nous 

Slaignpns des chofes mêmes dont nous 
evnons fçi^voir gré à |a Nature : in- 
grats & infenfé^ que nous fommes, 
jpious la querellons 4e fes bienfaits. 

Telje eft l'incertitude de l'avenir ; 
c'eft un biep iî important que prçfque 
tous les autres en dépendent \ mais en 
même temps fi peu connu , que la 
plupart d.es hommes courent au^de- 
y^nt d,e tout ce <jui pourroit Içs ea 
priver. 
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Je laifl'e de ce fujet ce qui xegardc. 
l'éternité. C'eft aux Miniftres de TE- 
flvangile à nous faire voir comment Tin- 
^ertitude de ce redoutable avenir , pré- 
vient la préibmption des uns, & dif- 
fère au moins le défefpoir des ^autres. 
Je me borne au cours de la vie pré- 
fente, & je rends grâces à la Provi- 
Jehce de nous en avoir caché les cir^ 
conllances & la fin. 

Pour mettre cet avantage dans tout 
fon jour , voyons Phomme dans fort 
^tat naturel^ & jouiflant de fon incer- 
titude fur l'avenir ; imaginons- le en- 
luite dans un état oppolé ; & embrat 
ïant d'un coup d'œil tous les événement 
ide fa vie: peut-être que cette compa- 
raifon nous tiendra lieu d'un raifonne- 
inent exad , & qu'il ne fera pas même 
tefoin d'en tirer des conféquences qui 
fe feront fait affez fentir^ 

Que l'homme fouffre quelque mal , 
ou qu'il joiiifle de quelque bien , Tef- 
pérance le tranfporte toujours dans Ta- 
venir , & lui fait envifager la fin de fes 
peines ou Taccroififement de Ton bon- 
heur ; bien frivole en apparence ^ puiC 
qu'il n'a d'autre fondement que notre 
imagination , maisfolideen effet , puif- 
qu^il nous flatte ; ce que ne font pas 
Ja plâpart des Uieir^ que nous regardons 
-comme les plus réels. 
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. Le malheiMreux prend des mefures 
j>our vaincre fa mifere , il joiiit ea 
quelque forte du fuccè^ qu'il aicend 
rcout incertain qu'il eft. 

L'anie pontée d'elle - mêmeâréjetter 
Jes fentimens qui l'incommodent , fe 
fait une fituation plus tranquille pajr 
J'idée du foulagement qu'elle efpere; 
a le mal commence ^ elle fe flatte 
qu'il ne durera pas long-temps ; s'il a 
déjà duré , elle s'en fait une nouvelle 
«ifon de le croire bien^tôt à fon ter- 
me ; dût-il même ne point finir, l'ef* 
pérance a-uffi opiniâtre que lui, l'ae- 
compagae toujours & le tempère. 

Mais fi les nuages fe diflipent, & 
qu'enfin un jour ferein nous luife, non 
contens du bien préfent , nous y joi- 
gnons tous ceux qui pourroient le fui- 
vre , notre cœur trop vafte pour ua 
bien particulier promené avidemmenjt 
{es défirs fur tous les autres , & par 
i'efpérance , il fe fait lui-mêmç une 
fortune à fon gré. 

L'ambitieux par exemple ne voit 
point d'honneur où il ne puiflTe attein- 
dre ; peut-être ne oarviendra-t'il qu'à 
peine à un rang méaiocre ; n'importe , 
ion imagination ufurpe déjà Je plus 
élevé f le5 exemples ne lui manquent 
pa« pour appuyer fei idçe$ I9S plus t4< 



Digitized by VjOOQIC 



:aÇ4 D I -5 c t) ir n Sf. 
tnéraires :1e chemin eft long , les obfta- 
clés font grands ^ mais que fçaic-il -fi 
hi Fortune n'abrégera pas le chemin , 
ai'applanira pas les difficultésfque fçait- 
îl enfin s4l n'en éprouvera pas un de 
ces caprices heureux , qui étonnent 
quelquefois jdfqrfà ceux qui -les éprou- 
vent. 

Chacun félon fbn goût ft fait à foi- 
même cette queftionléduifante, &on 
s^en autorife affez d'ordinaire pour ne 
point mettre de bornes à fes efpé- 
rances* 

Ce feroît peu pour Thomme même 
le plus heureux , de n'attendre précifé- 
ment que les biens qui lui doivent ar- 
river , il fe trouveroit à Tétroit , au 
milieu de ces plaiilrs défignés ; mais 
f incertitude de l'avenir lui ouvre un 
champ plus vafte , iSc le fait jouir, 
pour ainfi dire, de tout ce qu'il croit 
poffible. 

Tout cela efl: -vrai , dira-t''on peut- 
être , pour un certain genre d'hommes-; 
on avoue que les efprits portés à l'ef- 
pérance gagnent fans doute à Tincerti- 
tude de l'avenir ; mais on prétend en- 
core que c'eft un mal pour ceux à qui 
la crainte eft plus naturelle. 

Eclairciflbns les chofes. Il y a des 
liommes timides par rapport à d'autres 

hommes • 
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ix^mmes ; mais il n'y en a point à qui 
Ul crainte fuit aufTi naturelle que l'ef- 
pérance. 

Le fond de notre Eftre , eft Tamour 
du plaiiir , il n'y a que le fentimenc 
ou refpérance de ce plaifir qui nous 
rende la vie précieufe ou fupportable. 
Kon , quoi qu'ait pu dire la fubtilité 
humaine , ( car y a-t-il rien de fi faux 
qui n'ait été penfé ) nous ne fçaurions 
arrêter en nous ce mouvement invinci- 
ble vers le plaiHr 9 & nous ne balan- 
cerions pas un moment s'il falloit optet 
pour toujours entre le néant & la aou* 
leur. La meilleure preuve que tous les 
hommes effiérent , c'eft qu'ils fouffrent 
la vie ; celui en qui l'efpérance s'étein- 
droit un infiant , attenteroit en cec 
înflant fur lui-même ; mais cette excep- 
tion efl fi rare qu'elle efl elle-même une 
nouvelle preuve de la régie. 

Je conviens donc qirïl y a des hom« 
mes timides en un fens ; mais il faut 
convenir aufli qu'à parler exaâemenr 9 
cette timidité n'efl en effet qu'une ef^ 
pérance moins vive , qui rend peut- 
être les biens d'autan^plus agréables 
qu'on les a le moins attendus , & qui 
ne laiflTe au preflTentiment des maux 
qu'une impreffion bien UnguifTante 1 du 

Terne VU . M 
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moins infiniment légère , en compa- 
ràifon de celle que pourroic faire fur 
notre ame une crainte plus éclairée. 
• Imaginons-nous à p^efent un homme 
que la Nature excepteroit de la r^le 
générajle , & à qui elle dévoileroit tonc 
lôn avenir : Je fiippofe qu'il y voyeune 
longue fuite- de fuccès , & quie la plu- 
part de fes jours foient marqués par 
des événemens agréables ; quelqu'un 
dé ces difl^rens biens qui l'attendent , 
prendra le deSbs dans fon imaginatiout 
& delà 9 ceux qu'il regarde comme les 
nfK>inclres ^ ne feront plus d'impreffion 
iiir fon ^ne. Limpatîeoce lui préfen* 
tera toujours ce point de fa vie où il 
imagitie fon véritable bonheut , l'ennui 
fc laifica de tout le tems^^qui le précède, 
& le dégoût ou le défefpoîr de tout 
celui qui doit le fuivre. 

Que il quelque grand malheur fe 
trouve mêlé à ia Fortune y c'eft ce mal- 
heur qui devient l'idée dominante ; plus 
de biens qu'elle ai'efface^ plus de {kai- 
firs qu'elle n'empoifonne ^ ce malheur 
tf eût été qus d'un jaftant pour qui Tau- 
K^t ignoré , mais la prévoyance lui 
donne une nouvelle étendue , & il rem* 
plira tout l'ii]fervale du moment ou on 
Ka^pcévû , Jufqu'à celui où on doit Té^ 
prouver* 
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Il me femble voir ce malheureux^ 
qui le Sceptre à la main , & au mi- 
lieu d'une Cour attentive à lui plaire , 
ne peut fe cacher le glaive qu'on a fut 

Eendu Tur fa téc^ ; les honneurs qu'on 
li rend ne flattent point ion ocguëil, 
les plaifirs qu'on lui préfente ne fçau- 
toi&xt partager fés fens effrayés , il pâ- 
lit 9 il friâbnne , il fent à tous les mo- 
mens le coup qui le menace : voulez- 
vous ajouter- à fon fupplice ? Faites- 
lui regarder ce coup comme inévitable. 
- Et ne croyons pas encore que la crain- 
te d'un grand mal rendît lès moindres 
maux fupportables , comme Timpa-- 
tience d'un grand bien rendroit les 
moindres biens inïipides , il n^en eft 
pas ici des biens comme des maux ; 
les plaifirs que peut goûter l'homme 
fur la terre , ne font tout au plus qu'une 
ombre de bonheur , qui à peine effleu- 
re l'ame , ils y laiffent toujours un fond 
inépuiCible de défirs , que la jouiflàn- 
ce d'un bien particulier ne fçauroit 
interrompre. 

La douleur au contraire beaucoup 
plus réelle ici que le plaifir , nous oc- 
cupe tout entiers , pour peu qu'elle 
foit vive ; elle enlève toute notre at- 
tention f èç nous fixe' malgré que nous 



Digilized by VjOOQIC 



^69 D I s c o u n s.' 

çn ayons aa motnenc préfent , au lîeu 

que la plupart de nos délices laifTent 

encore errer notre infiagination dai» 

l'avenir. 

Ainfi un honime prévenu de fon 
fort , (entiroit tous fes maux les uns 
après les autres , fans que la prévoyan- 
ce diminuât rien de leur adivîté 5 feu- 
lement l'attente des plus grands vien- 
droit encore aigrir les moindres , ôc la 
comparaifon défefpérante d'une dou* 
leur qu'on fouffriroit , avec des maux 
encore plus vifs qui devroient la fuî- 
vre , mettroit l'ame dans une fituation 
fi cruelle , qu'on ne fçauroit même l'i- 
maginer fans frayeur. 
; Remercions donc la Nature de nous 
avoir caché ce qu'elle nous réferve, 
elle nous a donné par l'efpérance le 
moyen de goûter jufqu'aux biens qu'elle 
nous refufe , & celui de tempérer les 
plus grands maux qu'elle peut nous fei-. 
re ; du moins ne les iouflfrons-nous 
que quand ils arrivent , elle a pour 
nous cette pitié que les Juges ont pour 
les criminels , à qui ils ne font pro- 
noncer leur fentence qu'au moment 
qu'elle doit s'exécuter. 

Ici fe préfente l'objet important 
pour l'homme^ la mort. La Nature 
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prudente nous en a caché l'inftant , & 
jcette incertitude devient pour nous une 
cfpéce d'immortalité. 

Quoique nous voyions bien en gé- 
néral que nous devons mourir , & que 
les exemples journaliers & univerfels 
en foienc une preuve fuffifante , nous 
ne fçaurions cependant appliquer cette 
fatalité à aucun inftant de l'avenir ; à 
mefure que nous avançons dans notre 
carrière , il femble qu'elle s^étende fous 
nos pas , & que le terme fe recule de 
nos yeux , la mort nous fùrprend tou- 
jours dans l'efpéraBce , .& , ce n'eft 
point un paradoxe, nous ne voyons 
pas la fin de nos jours dans l'inftant 
même qu'ils vont finir. 

Quelques biens cependant que nous 
apporte avec elle l'incertitude de l'a- 
venir f nous Gonnoiffbns fi peu nos 
avantages , qu'il ne tient pas à nous 
qu'ils ne nous échaftent. 

Notre imprudente curîofité s'eftef- 
forcée de tout temps de dévoiler l'a- 
venir ; conibien a- t- elle enfanté de 
fciences frivoles , qiji rfavpient d'au- 
tre appui que notre crédulité & notre 
ignorance ; folie d'autant plusi honteu- 
fe que nous nous y fommes livrez coti^ 
tïQ nos propres intérêts i 

Miii 
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11 n*y a point de Peuple quî n^îtea 
fon genre de divination. Les uns chep- 
choient la defUnée des Eotipifes dans 
les entrailles des animaux -, & peut- 
être le fang des vidimes tout impuiC- 
fant qu'il eft de lui-même , étoit par- 
venu par la fuperftition à faire en effet 
le fort des états , par la terreur ou la 
confiance qu'il infpiroit aux efprits 
crédules. 

Les autres attribuoient au hazard 
des Songes , une infaillibilité que la 
prudence ne pouToit démentir ; on les 
regardoit comme les fidèles interprêtes 
des Dieux , & une feule circonftance 
conforme à leur témoignage , leur don- 
noit plus de crédit que mille expé- 
riences contraires ne leur en pouvoient 
ôter. 

Chaque Nation felon (es caprices à 
prétendu forcer la Providence à fe dé- 
celer , par mille cérémonies myftérieu- 
fes , qui n'avoient rien d'impofant que 
leur bizarrerie & leur ridicule ; les plus 
petites chofes entraînoient les plus im- 
portantes , un oifeau- vu à droite , ou 
a gauche , décidoit du fuccès d'une en- 
treprife , & il n'arrive rien de fi in- 
différent dans le monde , quî n*aît été 
un oracle pour quelques foperflitieux. 
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Ceux mêmes qui ont ^connu l'it- 
lufion de ces pFéftges , en ont fubftitué 
d*autres encore plus ridicules à ceux 
qu'ils ont rejettez ; il fembte -que l'ef- 
prit humaki ne puifle fè défaire d*une 
folie qu'en la remplaçant par une nou- 
velle , & que toute fa perfeâion fe 
borne à changer feukment d'erreurs. 

On s'eft imaginé que ces grands corps 
qui paroifTent rouler fur nos têtes exer- 
çoient un empire abfolu fur les volon- 
tés ; nous ignorons comment Tair qui 
nous environne , agît fur nous , & nous 
prétendons deviner comment les aftres 
y peuvent agir , eux qui n'ont d'autre 
rapport avec nous que de pouvoir être 
apperçus fous differens afpefts , & à 
une diftaçoe fi prodigieufe qu'elle ef- 
fraye l'imagination. Leur clarté feule 
nous a impofé , il nçus' a paru beau 
que notre deftin fûf écrit en caraderes 
fi brillants , & que tout l'Univers fuc 
occupé à notre fortune. 

Ce qu'il y a d'étonnant , c'eft que 
de grands génies fe foient déclarés 
pour ces chimères ; mais les plus grands 
nommes demeurent toujours enfants par 
quelque endroit. 

Ce feroit mal connoître Tefprit hu- 
main que de chercher des vrai-femblan- 

M iiij 
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ces pour le tromper ; l'abfurde eft Ibir- 
vent plus propre à attirer fon Tefpeâ. 
Inventez au hazard une fcience de 
prédire, vous aurez bien- tôt des Sec- 
tateurs ; rincerticude de l'avenir nous 
incommode , &' nous voulons la vain- 
cre à quelque prix que ce puiflTe être» 
Malheureux, de faire tous nos efforts 

Eour nous priver d'un fi grand bien,^ 
eujreux cependant malgré nous , dc^ 
ii*en pouvoir faire que dlnutile&i 







Digilized by VjOOQIC 



Discours. jîj j 




RIEN NE REND L'HOMME 

PLUS VERITABLEMENT GRAND 
quE lA CRALNTB DE DIEU^ 

DISCOURS/ 

QuiAremportélefrixde VAadémit' 
des Jmx Floraux de Vannée 1 70 ^v ' 

NO u s voulons être Grands , & 
nous le fommes en effet ; mais: 
nous nous aviliffons, en cherchant no» 
rçe Grandeur ou elle n'efl pas : d'au- 
tant plus méprifables que notre avilif* 
fement. eft notre propre ouvrage ^ & 
que rien ne pouvait nous dégrader- que* 
nous-rocmes^ 

En vain* nous reffe-tlf une véritable^ 
idée de la Grandeur ; nous l'appliquons* 
prefque toujours mal ,, & quoi qu'é^- 
claires fur la fin que nous nous.propo-^ 
1^ p nou^^ «bmeurom av eug^os fiij^ ks^ 
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moyens que nous prenons pour y par^ 
venir. 

' Çë qui fait la Grandeur, nous le 
fçavons , c'eft la Puiflfance &la Sageflè; 
elle renfwTme néceflTairement ces deux 
{avantages. La puidànce fans lumières^ 
ou les lumières fans puiflance , ne fe- 
roit tout au plus qu'une grandeur im- 
parfaite , digne à la fois de mépris & 
aeftime, & qui perdroit bien-tôt d'un 
côté l'admiration qu'elle obtiendroit de 
l'autre. 

Il n'y a donc que Dieu de grand , 
dans toute la précifion de ce terme. .Lui 
feul eft le puiflTant & le fage ; tous les 
êtres font les créatures , point d'autre 
fondement de l'Univers que fa volonté. 
Mais auffi éclairé que puiflTant , H n'a 
rien créé que pour une fin digne de 
lui , & la fagefle de fes voyes égale 
en lui celle de fes defleins. 

Ce n'efl point fans doute X une (enf- 
blable grandeur que Vhomme afpîre ; 
mais il en pourfuit au moins l'ombre , 
toujours impatient de s'élever fur fes 
égaux , par l'autorité ou par les lu- 
mières. -. 

De- là font nez les Héros & les Sça- 
Vans , deux efpéces d*^ambitieux qui fe 
font arrogé le nom de grands hommes^ 
& qui n'accordent au refte du xxxHide 
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^né les vils noms 4^ peuple & de vul- 
'gaire; / . 

' TâcWAns; cependant de dilBpiç^ Pîïhi- 
Hun qui les feduic ; qu'ils voyerit eux- 
inêmes les bornes \de leur f)Vëtendue 
gtàhdeur. Se qu'ils afpprennent à ref- 
peétef ceux qui fous des apparences 
moins briUaïites ^ . en (Mît f^û trouver 
une plùiï'éelte & plus foiidei 
— [a) L^Efcriture , Bafts les paroles è[uf 
fondent le fujet de, ce difcours , met 
ia çraîhtède Dieuau-dèffusde la fcîen- 
ice , 8c de la fagefle humaine ; & en ua 
autre endroit, elle lui dôftnelemênie 
avàhtaige fur , Pautorité 5c fur la puif- 
ftnce. Joighbrïs ces deux idées pour 
îffempjîr toute l'étendue du fujet, 

( ft) Cycles Puiffans & les Sages du 
inonde fé reconnoiflTent foibles & infenr- 
fés devant ceux qui craignent Dieu,. 
& qu'ils avouent que tout nous avilit i 
au lieu que' cette crainte magnanime 
nous rétablit dans notre première di- 

\c)T 'Eg Ax I te' nepouvoît fiib^ 
jLj,fifl:er long-temps entre les hom- 

^ .(a )Q$ùmms^sts efi qui invénit fiienriam eS» 
/aptentiam t fed nm efifiiffr timentcm thminumm 
. ( b ) Magnm èft ]Hdeoç il^pottm çfi in h<ymn. z 
^ non efi major illo ^uitimst Diu/n» ECwl. du 
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mes. Ils naiflent .av^c.dçs.4éfirf trop» 
violents & trop vâftes, pour les bor- 
ner «n faveur desautr^ ;^ & ils .iegar^- 
(dent ilndépendànçe çommei pn. trop- 
gra,nd' bien ,, pbûr mangupr jam le^ 
occaCon^ de s'enraiJt^.jAin{iJa,é)^cea. 
hien-tôt jouldç tous fes avantages^ elle 
a ufurpé Tempire fur les foiblejj , ôt 
s'eft fer vi, des premiers Çjfcl^yes qu'elle 
a foûmi&A P^ujJ ! sei ,feirp^eBcore de 
nouveaux. ^ . ' ^ 

Telle eft iWigîne , tel eft ràgr^n- 
diflement des Empires* Mais comnaç- 
la même ambitioa qui avxût fait les^^ 
Souverains, ne pouvxxits^éreindredans 
le cœur des fujets,Jk briguçrent au. 
moins quelque part dans Tautorité 
qu'ils n'avoient pu fç idifpenfcr de re— 
connoître , & par la flatterie , le tra^ 
vail, ou lès denors. mêmes de la ver- 
tu ,. il» fe difputerent l'eftime & ja con-^ 
fiance du maîfre ,, pour en obtennrMes 
dillipftions ,,& régner en quelque for- 
ise fous lui ; confolez ie recevoir des 
ordres, ^ar le. piaiûr de. les diflÊibuec 
à. d'autres.^ 

Héros, Itl ois de la terre ,, Hbmmçs: 
d*Etât , voilà fer quoi vous éta:blfflcr 
votre grandeur, & tout femble con- 
courir avec votre orgueil x pour forti- 
fier la haute Idée que vous Vous ett 
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Jkites. Vous commandez à des armées' 
jioiiibreufes , les peuples entiers mar^ 
çHent ,. connbatten^ ^ prodiguent, leui? 
viç fur vos premiers ordres ; la terre 
le taît ea votre prérence ; les Loix- 
mêmes vous obeinent., & vous répan* 
liez, les bienfait^ Se les châcimens.^ . au: 
gré d'un caprice que perfonne n'a 
droit d*inçenjoger ; diacun avec un vi-r 
fâge d'efclaVe vient étudiej^ dans vos 
yeux, le facrifice que vous exigez, de- 
I411 , ôç le Trône pour . vous, n'eft^ pas 
feulement un Trône , c'eil un Autel- 
où vous recevez Thommage des hu^r 
inajns.. 

Telle efl rîmage flatteufe que le pré- 
juge vx)us éule , fouf&ez que la rai- 
fon vous en montre le revers. Non 
moins efclaves que ceux fur qui vous, 
croyez régner , vous dépendez vous^ 
mêmes de tout ce qui vous^ebéit. 

Far quel frdi^ les Rois prétendent*r 
2s contenir les peuples ? qu'ils choifif^ 
fent de l'amour pu de la ci;amce ; il 
leur en coûtera^les mêmes foins ,. & les 
mêmes travaux* Un Souverain fe pro- 
pofe-t-il de gagner les cœurs P Quels 
égards éterneb ; que d'attentions pé- 
nibles ne faut-il pas pour plaire à des 
peuples ? aveugles , ils ne fçavent ce 
^m leur convient : ingrats > ies bictt* 
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faits ne font que les enhardir à fe j[)Iara* 
dre; volages, ils feilaflent inême d*ê^ 
tire trariquiles PrcnH-il au contraire té 
feartî de fe faire craiiidre ? réduit alorè 
a redouter tous ceux' qui le craignent-^ 
il compte autant d^feiinemîs que de fu- 
jets ; en proye à des inquiétudes tou- 
jours renaiffantes ^ il n'eft ocaipé qu% 
découvrit des conjurations , & (jti^ pa- 
rer des coups. ' Indépendance bien fta-*- 
Igile ! qui né fe foutient (\ix*i peine par 
tant d^égards & de précautions •, çdî- 
jGce faftueux ', bâti Tur le fable ; le moin- 
dre orage le fenvérfe , & il ne laiffè 
bien - tôt de fa pompe qy'un nom fri- 
vole & de vaftes rùinfes 1 

La Grandeur des Conquérants n>ff 
pzs mieux fondée- Tels que des tor- 
rens rapides , ils Vont loin du Heu de 
leur origine , inonder * fucceffivement 
les Provinces , oh ils ne. laiflTent que dei 
traces funeftes de leur paflage , {ans 
pouvoir jamais s'y faiife un lit durable 
lii paîfible ' bien-tôt Tenvie trouve des 
afiTaffins , ou la liberté des vengeurs , 
& dans le tems que ces Héros fe croyérit 
plus que jamais les arbitres de la vie & 
de là mort des autres , ifs périffent fou- 
vent par ceux dont ils fe crûyetit les 
maîtres. 

Pauc- il deicendre des premières pla* 
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CCS du monde à ces honneurs fubalter- 
nés qui n'amufent que l'ambition des 
fuj.ets F Placé entre lô Souverain & le 
Peuple , on y devient Tefclave de tutt 
& de l'autre ; il y faut fans ceffe con- 
cilier des intérêts oppofés , fous peine 
de fervir de viâime à la tyrannie, ou 
à la révolte. Qu'eft-ce qu'une pareille 
autorité , que Ton perd à tous les mo- 
mens par la feule crainte de la perdre ? 
Une Grandeur apparente pour ceux 
qui l'ambitionnent ; un efclavage réel , 
pour les malheureux qui en jouiflent. 

Il n'y a donc point ici de folide puiC 
Tance , ni par conféquent de véritable 
Grandeur. Nous n'en avons que le phan- 
tome qui difparoît dans les bras de ceux 
qui croyent s'en faifir, pendant qull 
éblouit encore ceux qui ne Tapperçoi- 
vent que de loin. Les hommes que 
nous imaginons les plus puifîans , fen- 
Cent leurs foibleffès jufques flirleTrôv 
ne , où tout accablés qu'ils font de nos 
tefpefts*, ils ne pekiventfouvent obte- 
nir leur propre eftime. 

Mais changeons d'objets un mo- 
ment ; franchilfons la diftance infinie 
u'il y a des Conquerans, & des Rois 
u mojadè , jufqu'à ceux qui craignent 
Dieu. Nous allons voir dans cçs der- 
niers , l'indépendance que les amres 



Digitized by VjOOQIC 



l 



iîo D I s G o tr K ^.. 
cherchent fans fuccès. Quelque para- 
doxe qu'il paroifle. d'abord de faire naî- 
tre la Grandeur, de la crainte , nous^ 
connoîtrons par fa nature dîe cette crain- 
te, dont il s'agit ici, qu'elle ne peue 
produire que des effets héroïques f.que' 
finfenfé qui ne craint pas Dieu>. eft le 
jouet éternel de tout ce qui l'environ- 
ne ; au lieu que le Sage qui le craint ^ 
exerce une efpéee d^empire fur. coutCL- 
la nature & fur foi-même. 

Nous ne parlons point de cette craTn- 
te défefpérante qai eff. le partage des- 
impies» Le Sage n'a voufu meure, au* 
deflus de poute grandeur humaine , que* 
cette cràihte amoureufe quf régarde 
Pieu ,, plutôt, comme un- Père ,, que 
comme un Maître ? qui nous fait vou- 
loir une même chofe avec lui , & quF 
donne afnfi à notre obéiAkice le goût 
de la liberté & du choix. 

"^ Celui qui craint Dfeu- dans ce' 
fens y né connoît d^autre ioug qpe la* 
Juftice i Si loin de dépendre d'aucune* 
créature , it partage* en quelque for- 
te la puiflTance du Créateur- , par une- 
complaifance univerfelle en- fes Dé^ 
crets, & par lé concours-d'une volonté' 
toujours conforme à fa fiennei^ 

tti t^ui volet nimis» Pi^ 
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Si tous les hommes craignoient Dieu, 
ta focieté n'auroit pas eu befoin des 
loix humaines ; celles qu'il a gravées 
au fond de kur cœur.y fuffifoient pour 
établir dans le monde une paix inalté- 
rable ;, tout le genre humain n'eût ét^ 
au'une feule famille ,, où fans s'armer 
e menaces & de châdmens , une dis- 
cipline fage eût diftribué les travaux 
félon les Forces. Amis zélés les uns des 
autres, nous nous ferions rendu plu& 
de fervices que l'autorité n'en peut 
exiger ; & refpeiftés également dans, 
les diflérentes places où l'intérêt c6m«- 
jnun nous auroit rangés , la fubordk 
nation n'eut pas été un efclavage. 

En vain , 1 oubli de Dieu a-t'il jn^ 
terrompu un fi bel ordre ; il fublifte 
encore pour ceux qui le craignent. S'ils 
<^éiflènt aux loix humaines ^ ce n'eft 
qu'autant que Dieu les a adoptées ; ils 
ne s'informent point de ce que l'on pu- 
nir , mais de ce qui eft jufte. S'ils font 
fujets fidèles., ce n'eftpas pour éviter- 
la vengeance des Souverains ; s'ils font 
Rois bienfaifants , ce n'eft pas pour 
prévenir la révolte des peuples ; Juges 
équitables, leur }uftice n'efl point la 
crainte du reproche ;: Soldats intrépi;- 
des , leur valeur n'eft point la crainte^ 
dacp^rîs. J^a ci^te de. Dieufe^n^ 
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leur cœur à toute autre crainte ; & Su- 
périeurs au refpeâ: humain , ils ne dé- 
pendent- que de leur devoir. 

Cefl cependant le joug univerfel , 
x^vio ce relpeâ: humain. En quelque 
état que foient les hommes. , ils fe 
craignent toûjouri les ufis les autres^ 
ils ont , prefque dans tout ce qu'ils 
font, autant de niaîtres que de té^ 
moins ; trop jaloux d'occuper une place 
avantageufe dans l'eforit des autres » 
îb fe laiflent tyrannifer par les opi- 
nions établies, faifant prefque toujours, 
moins ce qu'ils approuvent que ce 
qu'ils fçavènt que les autres admirent* 
Alexandre en ravageant la Terre, 
n'étoit que le vil efclave de l^opinion ; 
il ne dévora tant de travaux que poui* 
obtenir l'eftime de ceux mêmes quil 
fubjugoit ; PEftre chimérique qu'il fe 
laifoit dans l'imagination des hommes*, 
lui étoit plus cher que fa propre vie; 
& peut-être que Caton n'attenta fur 
ta fienne, que pour être plus grand 
dans refprit des Romains que Céfar 
même. 

Jugemens humains , que d'aveugle^ 
ment & de foibieilè dans ce que you^ 
appeliez Sageffe & Puiflànce ! Gelai 
qui craint Dieu n*afpire qu'à rellime 

e Dieu j il ne refpede- d'autre té- 
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taoih que le Scrutateur des confcîences ; 
tout le refte eft pour lui comme s'il 
n'étoit pas. Difons tout ; & voilà l'in- 
dépendance de l'homme jufte, TOnî^ 
vers entier armé contre lui , ne lui ar- 
racheroit pas une adion , une feulé 
parole contraire à fes luniiéres. 

. Mais , où font , dira-t'on , ces pré- 
tendus Souverains ? qu'on ouvre les 
annales de l'Eglife ; on y va voir des 
exemples de cette indépendance d'au- 
tatnt plus furprenants qu'ils y font com- 
muns. 

Quel fpeftacle Ce préfente ici ? d'uft 
coté ,. des Hommes qui au péril du 
mépris des Nations , vont y répandre 
dçs vérités que la fagefle humaine trai- 
te de fcandale & de folie ; de l'autre^ 
les Maîtres du monde foulevés contre 
ces hommes défarmés & fans appui. 
Quel étrange combat ! A qui doit de- 
meurer l'avantage ? vous n'en doutiez 
pas, perfécuteurs de l'Eglife naiflante ; 
les promeffes & les menaces , les hon- 
neurs offerts & les échaffauts dreffés , 
vous répondoient d'un prompt fuccès. 
Mais vous ignoriez ce que peut la crain* 
te de Dieu fur les. cœurs; vous apprî- 
tes alors que vous rie pouviez faire, 
ni le bonheur , ni le malheur des hom-r 
mes i armez en vain de bienfaits & dé 
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cbâtimens , vous ne pûtes ni féduîre m 
effrayer les Chrétiens ; & pendant que 
troublés, défefpérésde votre impuifla»- 
ce , vous prononciez contr'eux des- Ar- 
rêts fan^uînaires ; tranquilles , ils n'é- 
toient impatients que de Ve^cécutioit. 
De quel côté alors fe trouvoit la Graiv 
deur ? vous étiez méprifables fur le 
Trône , ils étoient Grands fur l'échar 
faut , & leurs fupplices mêmes faifoient 
plus de jaloux que votre autorité. 

11 ne manque aujourd'hui à ceux qui 
craignent Dieu , que de pareilles épreu- 
ves, pour attirer encore l'admiration 
de ceux qui les méprifent. Mais tout-e 
. ignorée qu'elle eft , leur indépendance 
lï'eneft p£S moins réelle. Au-deflusde 
leurs padlons & des paHlons des autres, 
au-deîfus des douleurs & de la more 
même , ils ©béiflènt librement à une 
Loy fainte qu'ils aiment ^ & qu'on ne 
içauroit violer fans tomber aufli - tôt 
dans l'efclavage. 

Ce ne feroit pas aflez que ceux ^vi 
craignent Dieu, ùe fuffent Grands que 
du côté de l'indépendance , fts le font 
cnGî)re du côté des lumières^ Mefurons 
Jeur grandeur de tout fens ; & aue les 
Sçavants & les Sages du^ monde ap- 
prennent encore à leur céder l'avantagifc 
de la Science âc de la Sageilè«. 
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* £^ Eux qui n'ont pu parvenir aux 
\^ dignités humaines , ou qui en 
ont reconnu Tillufion , ont cherché une 
autre forte de fupériorité fur leurs égaux. 
C'eft par les lumières qu'ils ont voulu 
régner ; au lieu de fujets , ils fe font 
fait des difciples , & ils imaginoienc 
plus de grandeur à éclairer les hommes 
qu'à les foûmettre. 

Rien en effet ne feroit plus grand 
que de pouvoir tout connoître , de me- 
surer d'un oeil certain toute l'immenfité 
de la nature , d'en découvrir l'arrange- 
ment & les reflbrts , & . de partager , 
pour ainfi dire , avec Dieu-même , la 
jouiffance de la vérité. Mais l'ambition 
des Sçavans n'a pas été plus heureufe 
que celle des Héros ; ils n'ont acquis 
qu'une fcience confufe , enveloppée de 
ténèbres épaiffes , en prife à une infi- 
nité d'objeâions , & plus inquiétante 
encore par fon incertitude , que l'igno- 
rance la plus profonde. 
• Auflî du fein de chaque feâe , com- 
me d'un état mal affermi , s'efl-il élevé 
de tout temps des féditieux qui ont fe- 
coué le joug des principes qu'ils avoîent 
reçus , pour leur en fubflituer d'autres 
qui onD encore trouvé des deftruâeurs. 

* Il Fsrsi0. 
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De lueurs en lueurs , nous courons après 
1 évidence que nous n'attrapons jamais; 
& le terme du fçaveir dans cette vie, 
eft de s'appercevoir enfin qu^on n'a rien 
lecônnu. Car ce qu'on pourroit excep- 
ter de cette incertitude, n'étant rien 
en comparaifon de ce qui n'eft pas 
éclairci , ne craignons point d'avancer 
que rignorance eft générale , & que 
fes plus Sçavans font ceux qui en lèn- 
tent le mieux toute l'étendue. 

Vous qui ne vous propofés pas des 
vues fi nobles , & qui bornés toutes Vos 
recherches à un amas hiftorique de faits 
& de fentimens , pourriez-vous vous 
prévaloir encore de vos lumières ? Tou- 
te votre fdence n'eft que le fouvenir 
des erreurs humaines ; vous fçavez , il 
eft vrai , tout ce qu'on a penfé , en 
ignorez- vous moins ce qu'on a dû pen- 
fer? 

A quoi fe réduifent enfin toutes les 
fciences humaines ? J'en attdle lesSça- 
vants même ? à l'utilité , & à ragréroènc 
de la vie préfente , ou même à la (im- 
pie curiofité. La crainte de Dieu nous 
fait fentir qu'il y a une fcience fupérieu- 
re à celles-là , autant que l'éternité eft 
au-deflus du temps , digne également 
de notre attention , par fon objet , par 
fa certitude & par fon importance. 
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Celui qui craint .Dieu abandonne Je 
monde aux vaines difputes des hommes; 
ion objec efl plus grand : il ne veut tiier 
d'autre fruit de l'Univers que d'y re- 
connoître la main puiflfante.quile gou« 
verne ; & dès qu'il a entendu une fois 
ce témoignage prompt & unanime de 
toutes les créatures , il y a un Dieu , ùl 
curiolité dédaigne tout le refte , & il 
n'eu plus occupé xjue de Dieu même* 
Son étude alors fe réduit à deux cho- 
fes ; à dilcemer la volonté de Dieu fur 
les hommes , & à vaincre en lui-même 
les obftacles que la cupidité y renou- 
velle à chaque inftant. Objet vérita- 
blement digne & le feul digne d'une 
intelligence , de découvrir l'ordre éter- 
nel & de s'y foûmettre , quoiqu'il en 
coûte. 

Autant que l'objet de cette Science 
cft grand , autant la certitude en eft- 
dle entière. Ce ne font point les Phî- 
lofopbes qui nous ont annoncé les de& 
&ins de Dieu fur les hommes ; nous 
n'avons point l'embarras d'opter entre 
des feâçs ennemies & ingénieufes feu« 
lement à fe convaincre réciproquement 
d'erreur. C'eft Dieu lui-même qui s'efl: 
fait notre maître ; il nous a redonné les 
Loix qu'il avoit gravées dans nos cœurs 
en les {otmmtfôç que la révolte en 
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avoit effacées ; mais parce qu'il auroît 
été inutile de nous apprendre fa volon- 
té , s'il nous eût abandonné à nos foi- 
bledès , il nous a promis en même tems 
de nous aider à Taccomplir. Le fecours 
eft infaillible , & coûjotirs aufli prompc 
que nos fouhaits. 

Qu'eft-il befoin à préfent de relever 
Kmportance de cette étude ? on fenc 
ïdTez fans doute qu'elle eft l'unique né- 
ceffaire. 

Il y va de notre bonheur & de no- 
tre pcrfedion ; tout le refte , pût - il 
être connu , nous eft étranger ; en ce 
point feul , l'ignorance jJous eft mor- 
telle : Ecoutons tous , dit le Sage , "^ 
craignez Dieu & obfervez fes Loix p 
c'eft encela queconfifte tout l'homme. 

Non que les autres Sciences foienc 
abfolument inutiles ; la crainte de Dieu 
les fandifie , en les fubordonnant à la 
principale ; elle fçait même tirer des rai- 
iàns d'humilité de ce qui feroit fans 
elle une fource d*orguëil ; elle apprend 
enfin aux plus éclairés à reconnoitre en- 
core leur ignorance , & à compter 
pour rien les applaudiflèmens des hom« 
mes ,• ce qui eft plus grand que tous les 
talents qui les attirent. 

♦ Aiidiamus , time Deum , é» mandata ejm 
êifirvM : hêc efi $nim omnis b9m9% 

N* 
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Ne cherchons donc point d'indépen- 
dance ni de lumières ailleurs que dans 
la crainte de Dieu. Hors de là , point 
de Sageflè , ni même., pour ne rien 
omettre , de véritable magnanimité. 
•Les vertus humaines produifenc quet- 
quefois les grandes aâions ; la l'eule^ 
crainte de Dieu forme les grands fenii- 
jnens. 

Qu'on fe faflfe à plaifir l'idée d'un hom-. 
me véritablement magnanime. L'infta- 
bilité , l'agitation de tout ce qui l'envi- 
ronne ne fçaliroit l'ébranler un mo* 
xnent : tout change , & il ne change 
pas. Toujours jufte , toujours égal , 
les fuccès ne lui cachent point fon im- 
pui (Tance naturelle ; les revers ne lui 
îbnt rien perdre de fa dignité. Géné- 
relix jufqu'à fe facrifier pour les autres^ 
défintéreflfé jufau'à fe trouver trop payé 
par le plaifir ae le faire ; capable de 
louer fes ennemis & de fe condamner 
foi même ; zélé pour la jufticé ; indi- 
férent pour la gloire ; exempt enfin , 
ou du moins vainqueur des pallionfs 
mêmes que les hommes honorelàt. Ce 
Héros que l'imagination fe fortne , In 
crainte de Dieu l*a produit plus d'une 
fois ; & de tous ceux a qui l'admiration 
lies peuples ,a donné le nom. de Grand^ 
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n'eft ce pas à celui- là qaè l'envia Id âoic 

Je moins difputer. 

P R I E R R E. 

SEiCNEUB^ VOUS ne fçauriez aliâ» 
ner votre gloire ; vous êtes le Puil^ 
fane & le Sage , & nous difparoîflbns 
devant vous ; mais entre vos créatures , 
uenous fera-t'il pas permis de fentir no- 
tice «iignicé ? ne font^ce pas des titres de 
grandeur pour Thomme , que d'avoir 
été créé à Timage de Dieu , & que 
Dieu lui-même n'ait pas dédaigné de 
devenir Homme ? Ne fouffrezdonc pas. 
Seigneur , que nous nous avilif- 
lîons nous - mérojes ; élevez nos cœurji 
jufqu'à ne vouloir dépendre que de 
^ous ; répandez en nous cette crante 
magnanin^e , qui d'efirlaves des bornâ- 
mes y nous fera devenir les enfans de 
Dieu. Réprimez en nous cette curiofité 
téméraire qui ofe vous interroger fur 
^os ouvrages 3 & préparez^nous par la 
jildice à être les témoins éternels de la 
vérité. Noos verrons alors ce que l'œil 
lî'a point vu , ce que l'ordJle n'a point 
entendu , ce que i'efprit numain n'a 
point compris ^ nous jouirons enfin dv 
#égne & des lumières que vous té^rvii 
àceux'^ui vous craignens<i* > ^ . 
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toujours fidelle à la gloire (îe (on An- 

fufte Protcftcur , tie s'-e& jamais àfleirt- 
léé pubHquetneBc <ïuep<5ttr rendre (4e 
nouveaux feomtti^ges à fes veptw. ^ 
La matic» fairtaloit fe rénouveller , 
à meforequc les occafioris de la traiter 
renaîflbîerît. Cet trfage étàWî par notre 
amour , & fi conftammeat foîvi par no- 
tire zèle f cet uïàge et loSer te Roy , 
' en prifiMt poâieffibn ^ mg Àcauiérm^ 

Ni} 
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-que , n'a jamds pefé à perfoime par la- 

iîécefGté de redire les mêmes chofes , 

mais feulement par la difficulté de bien 

tiire ce que les occafions préfentes of-- 

froient .de nouveau à célébrer. /Oh n'é- 

toit point obligé ^ pour offrir de grands 

tableaux à Pefprir, de retourner fur des 

adions paffées , & ce n*étoît point 

dans iTn ToûVehîr éfoigné 4u'on alloié 

thercher Padmîration. Chaque année 

d'un Rçgne fi ipéiporable , chaque jour 

même avoir fa gloire propre & indépen- 

4ittte : c'étoit toujours le même Héros, 

ce n'étoit jamais le même fujetJ 

^ Mais non contens d'exiger de rfos nou* 

veaux Confrères ce témoignage public 

de vénération pour un Roy k qui ils ^1- 

loîenc appartenir fous u a nouveau titre^ 

HQUS intéjreflionfî encore tout ce que Ip. 

France enfantoin de Génies à fe joindre 

•à;iot're rec©nnotffaflC:e. Nous décèrijlons 

des couronnes % qui fçavoit le mieux 

donner à Tes adions leur véritable éclat, 

.à ifes vçrtusleur véritable grandeur , & 

cous ne croyions pas que Von pût mieux 

foirpier les efprits au grand, qu'en leur 

^piSopofant une matière toujours au (H 

.féconde que fublimç, poétique même 

. par la feuljç yérité. 

Ce %^éro5 .enfin .nous eft eplavé ; ce 
JjBéros il lon^-t9p)$ l'pbjec de^ npi-accla^ 
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mations & de notre joie , Teft aujour- 
d'hui de notre douleur. Il ne nous refte 
d'autre confolation que de voir qu'il a 
juflifié, furpafle même toutes nos louaiir 
ges dans fes derniers inftans, & que l'adr 
jniratîon qui fe croyoit épuifée, a trou- 
vé de quoi fe récrier encore au dçrnier 
ïpeftacle que lui a donné fa vertu. 

De quel prix , Messieurs, ve*- 
lîojis - nous payer aujourd'hui fon au* 
gafte proteiftioçi .? Il n'a pas befoin dç 
notre fecours pour cette imnaortalité 
que nous nous v^nton^ dç fçavoir cïonr 
-lier aux grands noms. Dans quels cli- 
mats la Renommée n^a-t'elle pas portç 
la gloire de fon Règne ? La Terre & 
les Mers en pi^c été le théâtre ; les Na- 
:tioiîS poljes ^IjBfs fTations fauyagçfs c^ç 
font pxefque cgale;nent inftruites; 4c 
l'Hiftoire s'en perdît-elle , elle fe retrou- 
veroit dans la tradition de tous les Peu- 
pies. 

. Inutiles à fa gloire , r^e fongeons qu'Jl 
immortalifer notre reconnoi (Tance v c'è^ 
-aflez pour nous de montrer à l'av0t^ir ^ 
.que du moins par notre .zèle i nou^ 
.avons été dignes de la protedîon du 
; plus grand des Rois. ; > 

-. Je dis , Messieurs ,i4u plus 

frand des Rois ; &; darts ce tribut funér 
re que je lui rends par l'ordre de l'A- 

Niij 
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cadémie, J'ofe entreprendre de voui 
iexpofer toute fa grandeur. Mais vous 
m'en défavouerîez , fi j« la diMchois 
dans cette puiffarice extérieure y qui 
n'eft refpeâable qu*aux yeux vulgaires. 
Je la cherche au fonds de fon ame, & 
c'eA-là que je la trouve tôûjéùr» égale, 
fous quelque face que je la regarde. 
L O U I S eft grand dans la profpérité, 
& l'yvrefle desfuccès tf altère jamais fa 
fageflfe : LOUIS eft grand dans les 
difgraces^ & l'humiliation des revers 
ne fert qu'à découvrir toute fa fermeté. 
Que les inalheurs de'^l'Etat, que le dé- 
rangement de nos fortunes, fuic^ inévi- 
tables des longues guerres , ne nuife 
point à fadmiratioîrt cju'éxige la mé- 
îHiôîre d'un fi grand Roy : X O U 1 S 
ii'^uroit demandé de noûr^ux jours 
que pour les réparer , s'il avoit pu vou- 
loir autre chofe que ce que la Provi- 
dence ordonnoit. Les malheureux font 
fou vent injuftes , mais les efprits éclai* 
rés fçavent fe inettre au-deflus de leurs 
malheurs , pôut rendte juftice à la ver- 
tu. Diflipons d*avânce par notre raî- 
fon, ce nuage paflager qui peut bien obf- 
curcir le Soleil à quelques yeux , mais 
qui le laiflfe briller de toute fa fplendeur 
au relie de l'Univers. 
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PREMIERE PARTIE. 

ON ne connoît que trop , M e s- 
SIEURS , quel èft renchante^ 
ment de ia profpcricé. Elle aveugle l*ef* 
prît , & elle féduit le cœur ; elle chan- 

fe les Salomons mêmes en iciolàtres. 
;ile ôte à l'hamme le fentiment de fon 
impuiflance naturelle , pour y fûbftU 
tuer une confiance téméraire en fes 
propres forces , & le di%radant en effet 
plus qu'elle ne l'élevé en apparence, 
elle le rend efclave de fes défirs , en lui 
faifant fecouer le joug fconorafcrle de fes 
devoirs : elle détruit en lui ce tien dé 
fenfibilité qui nous unit tous ; & fixant 
fes yeux éblouis fur fon ptopre bonheuri 
elle ne lui permet pas de les détourna 
fur les befoins des autres t enfin elte 
fait naître & nourrit en lui le mépris 
des autres hommes , parce qu'elle lui 
préfeme la félicite comme unmériï^y & 
comme un difcernement qoe la nature 
a fait de lui , dont les autres bomm^ei 
iï*étoient pas dignes. 

L'ame grande, l^ame forte eft celle 

3ue tout ce charme ne fçauroit furpren* 
re , qui incapable' d^ébloUiffement , 
voit au milieu des fuccès , la fource 
divine d'où ils defcendent ; qui au tùu 

N iiix 
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iîeu des triomphes , conferve encore 
la force de réfléchir fur fa dépendance, 
& de fentir fafoiblefle; qui du feinde 
la gloire &* du haut du trône, içait 
encore foulagôr & refpeder comme fes 
égaux , ceux que l'ordre politique lui a 
fournis. 

. Rappeliez à, pféfent , Messieurs, 
la plus grande partie du règne du Roy. 
Vous le verrez alfiégé , fi jeTofe dire, 
d'une profpéri té confiante, & fecouru 
auffi conftamment par une fageffè tou- 
jours viftorieufe ; forte de combat qui 
n'eft un fpeâacle que pour la raifon, 
mais bien digne de rintételTer & de 
l'occuper toute entière. 

Ce Roy dont le Ciel préfagea toute 
la gloire par les palmes triomphantes 
qui onJbragerent ion berceau , fur qui 
la Providence attentive veilla comme 
fur un fils durant les troubles de fa mi- 
norité , & qui vit depuis fk puiflànce 
croifïànt au gré de fes défirs, devenir 
rétonnement & la jaloufie des Nations;* 
ce Roy qui força les. Monarchies les 
plus altîeres à reconnoître les préémi- 
nences de fon Trône , & les Républi- 
ques humiliées à implorer fa proteélion 
ou fa clémence , qui vit les peuples de 
l'Orient lui apporter en tribut des ex-^t 
frémîtes de la terre, la vénération dç 
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.'leurs Rois , & tomber de refpcâ: à la 

.vue de cette. Majefté que la renommée 

impuilTaripe n'avoir pu leur peindre 

^dans tout! fon éclat ; ce Roy. . . . Mati, 

xM E^ $ I EU R s , difpenfez • moi de 

.J'ordre destems; j'aflemble ici , félon 

..que les idées me. pre0ênt , ce corps de 

.fcliçjtjé fi extraordinaire pour un ieul 

:Jhomn^e ; ce Roy qui parcourut avec 

. ta?it de rapidité la carrière des Conqup- 

i,rans , devant qui lesj n^onts fembiojient 

, baiflTer leur tête , & les fleuves ouvrir 

. leurs flots , à qui toute l'Europe , en 

f fe liguant contre lui , rendit Thomma- 

-ge; dç la crainte , ,& en recherchaqc 

-^fonjallknçe ,\^çlui dit refpeâ: & dô 

^ Vadmi^ation 5 ce Roy plus heureux e©- 

^çore.parfa profpéjité çlomeftiqi^e, f^e 

par les fucces briUansde fes armes , qui 

^ voyoit fa poftérité fe multipliant ch'a- 

' que jpur^ fous fes yeux., ne lui préfenter 

;4ans fe? fils que des' Mini ftr^ zjèlés de 

jies ordres , & p} as jaloux de les. exç- 

;^iïÇ€f que de Ja gloire dont ils Ij? couw 

vrgi^nt en les exécutait ; qui voyoit fa 

j famille ^yg^fte s'çnrichii; encore, de ce 

; que i'£prape élevoit de plus illuftres 

^Prinçefîçs^jqui anaçfpées parla p^x, 

yefï^ept :ojrjier fa Cour de nouvelles 

jgrfjcô^ , .^ S^ rendre aulfi liante qu'il 

.Ittf jrepdfoii malçftu^ufe ; ce Koy enfia 

N V ■ 
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fi chéri de Ces peuples , de qui la faute 
attaquée mettent toute la Ffance en lat- 
mes, dont la guérîfon étbît une longue 
fête célébrée à* l*envi dans lès campa- 
gnes & dans les villes, & où l'artifan 
même , à force d'amour , (èmbloit dif- 

6uter de magnificence avec le riche ; ce 
Loy , M fe s s I E u R s , & voilà fa vé- 
ritable grandeur , n'a laiflë V^ncre ni 
fa raHbn ni fon coe'ur à ce torrent de 
profpérités ; & tandis que la Nation 
s'enorgueilliflbir de la félicité de (on 
Monarque, le Monarque lui même ne 
la regardant que comme une décoration 
étrangère & fugitive , n'y at>achoîr 

' point fon âme ; il ne pcfrifok qu^ fe 
feireuh mérite folidé par fès adîohs^ 
en remerciant encore le Ciel ées fiic- 
cè» & des adfons mêmes» \ 

Suivez-les ces adîons , MES3f!Kûli$, 
dles font elles-mêmes lès loiianges : 

' défaVoue2-mo! , fi vous ne reconnoilïez 

* dans lé^ faits mêmes des fruits conftahs. 

' de fWflê , de religion , de bonté & 
dû re^eA mcnie pour les hotnlmes:' ' 

En vain PEtat ^toît-il délivré dès 
troubles qui Pavoîwit agité. LOUIS 
y découvre encore dans' le feîn d^ la 
paix, une autre guerre çîVile (fttutknc 
plus funefle qu*un lon^ tiifage rebellé k 
tant d'Edits en avoîtr fait comme lë'prk 
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vilégede la Nation , quelle ne régnoîr 
qu entre les vaillans, & que l'Orgueil 
& la VengeanceThonoroiencdu nonadc 
courage & de grandeur d'ame. 

Ces combats finguliers , d'autant plus 
magnanimes aux yeux de l'Erreur, que 
les combattans fe dévoient être plus 
chers, que le fajet même en étoit plus 
frivolg^, & qu'à peine y diftinguoit-o|i 
roffenfeur & Foffefifé , qui privant I^; 
Patrie de fes . plus fermes foûtiens ^ te- 
noient lieu des profcriptions les plus 
odieufes , & qui par une contagion dé- 
plorable communiquoient leur fureur 
julqu'à ceux qui n'^n étoient que les té- 
moins : ces combats , malgré tout leur 
faux éclat , ne peuvent cacher leur vé- 
ritable infamie aux yeux d'ua Roi qu'ia* 
ftruifoit laRaifon, & dansun âgeboiiiU 
lantoii les projets qu'il méditoit avoient 
tant de beloin du courage de fe5 Sujets ^ 
il ne craint pas de prourrire une valeur 
injufte & infenfée. 

Apprenez donc , âmes féroces ^ à re^ 

{)eder une viequi n'eft pas à vous , à ne 
a facrifier qu'aux intérêts de l'Etat 
quand il la demande , à bc plus vaincra 
enfif) pour nof ennemis. 

Etn'efpét^ pas que le nom ni Iç me- 
me , le rang ni tes fervices même ob* 
liennem jamais du Souverain ces gracâs 

Nvji 
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meurtrières qui expoferoîent darts Is 
fuite tant diliuftres vies. Combien àc 
fois renouvellera - t'il le mérite de (es 
Loix par fon inflexibilité bienfaifante-^ 

Que ne peut fe répandre dans tous 
les efprits une idée jufte de Thonneur , 
celle que LOUIS en avoir : on atta- 
che le mépris à l'offèofé, il n'eft dû 
qu'à Poffenfeur ; c'eft à lui de rougir , 
puifque c'eft lui quî^'eft dégradé ; & fi 
le duel pouvoir être permis par l'intérêt 
de l'honneur , ce leroit à l'ofifenféur 
d'appeller celui qu'il a outragé, pour 
perdre le témoin de fpn înjuftice. 

Ne compterez- vous pas encore entre 
les ouvrages d*une raifon que la profpé- 
rité rendoit plus attentive & plus fûre p 
le joug de la difcipline & de la régie 
împofé à nos armées ? Nos troupes au- 
paravant fans frein & le fléau des peu- 
ples mêmes qu'elles défendoient, înf- 
truites à oe plus effrayer que les champs 
ennemis , ajoutant à la valeur ce qui 
étoit retranché à la licence , & ne fe 
faifant plus un droit militaire de défo- 
1er les lieux de leur paflàge ? la MagiC- 
trature plus éclairée , pluf autorâéc 
par tant de fages ordonnances , Se h 
Souverain lui-même, n'employant fou 
autorité -que pour fe condamner dans 
fa propre cauie, plus Legiflateur en- 



Digitized by VaOOQlC 



BB Louis ie Grand. 5of 
€ore par fon exemple que par fes Laix. 
LOUIS s'élève plus haut , M b s- 
s I B u R s ; ce n eft pas aflez pouf lui 
de veiller aux droits de la^Raifon , 
ceux de la Religion lui font encore plus 
facrés ; & dans le fein du bonheur qui 
la fait fi fouvent difparoîcre aux yeux 
de rhomme , il la voit , il Fentend » 
qui éa haut du Ciel réclame fon auto- 
rité, & lui donne le fi gnal pour atta- 
quer ce monftre que l'Enfer avoit vomi 
Eour la détruire ; ce* monftre <}m déro- 
ant d'abord fa marche tortueufe pour 
furprendre > avoit enfin levé fa tête fu- 
perfce pour menacer ; car c'eft ainfiqoe 
i'Héréfie infinuante dans fa nàififanoe, 
étoit parv«îuë à déployer toute fà fu- 
reur, qu'elle avoit foûtenu des fiéges 
contre nos Rois , & forcé la vérité im- • 
puiflfante à traiter avec elle comme avec 
fon égale. LOUIS l'attaque, & il 
la terraflfe. Je laiflièà l'Eglife à célébrer 
ce triomphe ; ce n*e(lque par fa voix 
qu'il peut être digôement applaudi. Je 
ne vous préfente que Tentreprife & le 
motif, comme, une preuve inconteftar- 
ble que I«» pt^ofpérités de la terre n*a- 
voîent pas fait oublier à L O U l'S ce 
qu'il devoit à cette (puveraineté perma- 
nente & univerfelle devant qui toum 
puififance di(jparoîc# 
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.Ceft ce même fentiment de fidélité ;■ 
difons mieux ; c'eft cet héroïfme chré- 
tien que LOUIS refpeda dans cette 
Famille Royale , qui fuyoit d'un Troue 
où la foy ne pouvoir régner avec elle. 
Il crut donner un afile en leurs perfon- 
lies, autant à la Religion qu'à la Royau- 
té ; leur majefté s'accrut à fçs yeux du 
-façrifice* qu4ls avoient fait de leur dia- 
dème , & il crut toujours protéger plus 
3u'un Roi dans un Prince qui ne per- 
oit fa Couronne que pour avoir été 
iidelle au Seigneur. 

Ainfi vous avez vu l'honjme heureux 
•nourrir fon zèle & fa Religion de (k 
^profpérité même : inais ce qui n'efl pas 
moins rare> LOUIS heureux en ad- 
vient plus fenGble aux infortunés des 
•hommes. Regardez ces établiÛemens 
fecourables oii les miferes ne font pas 
moins refMdées que foula gées; cera- 
iais fuperbe qui paroît^îlûtôt un. lieu de 
triomphe que l'afîle delà valeur infortu- 
née ; cet Elifée décerné , pcmr jainfî 
dire , aux ombres guerrières ; car ne 
peut-on pas appeller ainfi ces Soldats 
mutilés qui netenoiemplusàia vieque 
par les bontés d'un Roi dont ils avoienr 
îbûtenu la ^oire , cet autre Falais> ou 
çlûtot ce Temple^ où la magnificence 
K)ulage lanûfere ^ oàvla piéteéclaire k 
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' feunefle , où les talens prêtent à la No- 
bkfle de noaveau;ic titres , & où les Ver- 
tus faifarit l'office des Grâces fabuleufest 
-s*emprefrent de parer la beauté. 

Ces établiiîement étoient plus chers à 
'LOUIS que fes plus illuftres conquê- 
tes. Ils appartenoienc à fa bonté ; les 
Places conquifes n'appartenotent qu'à 
fa valeon Auffi que lui coûc6iem- elles 

• à tendre ,. àè$ qu'elles pouvoient être le 
-prix de la paix f Monumens de fa puif- 

îance quand il les fou mettoit, elles de- 
venoient des monumensde fa modéra- 
tion , en rentrant fpus leurs premières 
Loix j& l^ facilité magnanime de; fes 

• Traité* prouvok à toute r£urope qu^B 
içavoit fe vaincre lui-même , aiiffi ailf- 

^ ment qae f« enneniis;" 

• Et ce n'étoit pas par l'amour du repos 
quUl dépofoities armes v plus adifdans 
lefein de la paix , il veilloit fans Inter- 

' iuç>cîon à? nous en faire goûter les fruits ; 

.il vouloît quelles Nations enviafletot 
encore plus notre félicité que notte 

• gloire^ il exécutait en Roi ce qu'il mé- 
ditoit en Père ; fes vaiffeaux triomphans 
travèrfent les Bots potur nous enrichir 
des dépomîfies (£un nouyeau4noade,.& 
tirant dès prodi^ du /ondi de fou 
aitlottr pour nous^ il paxle^ & les rners 
^'uniflèm pour aoua^unener l'abondance- 
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' Mais c'eût été pfcu pourlui de ne prd- 
' curer à fes Peuptesi que cetce forte d*a- 

• bondance , qui toote nécefliire qu'eUe 
eft aux premiers befoins de lan^tucèt 
ne fçauroit pourtant rendre rhoname 
heureux félon toute la dignité dé Ces 
défirs. < . . * 

L'efprit a des befoins plustnobles , & 
dès que les autres font, fatisfaitç, ilsjife 
font aflez .fentir à Famé -, fi ce rf^eft^r 

- leur importunité , du môiqs par la lan- 
'gueUr où. ils Jaiaiffeitt. Cejft.aux.Ai:^s 

& aux Sciences à lui fournir les aJlimens 
■ qu'elle demande , & c^eftau. Prince à 
î ouvrir f«ir fa pr^ïtedion &.|iaivjes: bieh- 
-' faits , cette jiouvdLè JËoxma^de^^ félicité 

• publique., iiii n : ■ , ., / > - . : 

Dans quel fiicfe , > M c s s i x u a 5k » 
a-t'elle coulé plus abondamment, que 
dans le nôtre ? QudAYt , tfii n'a pris 

- naifîance parmi i;iûus , n'y, a pas trouvé 
:dù n^nr. fa 'p^éâioa.îfiU-imfcftrie 
:femble^ aToiné^uifé toiUjS fe» iftiraclte> 
' & la France embeffie^cte toutes^ parts , 

- feroir méconnoiffable à ceux 'qui ; Tha» 

• bitoient avant nous^ - ... 

Oui , la magnificence & le;gout font 

. des venus dans les SoùJiforaind^ >^)U^:bâ- 

tent la lenteprjordiïîâirexles^Arts:;,jçeHX 

:-qui les exercent .s'efforcent à l'i^nvf.de 

. mériter le:cbaix du Prince > & m bapc 
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degré d'excellence 011 les élève radie 
ambition d'êtrct préférés , tourne bien-. 
tôt à Tavantage de tourp la Nation : nous 

Ï)rofitans des efforts qu'on a faits pour 
uî ; & nous fommes fervis en Rois^parce 
que tout eft devenu digne du Souveraine 
Eh ! que la morale ne vienne pas nous 
effrayer ici du danger du luxe. 11 ne con- 
fiée pas dans la oeauté ni dans la per- 
fedion des chofes dont nous nous fer- 
vons ,• il ne confifte que dans la vanité 
qui s'y complaît : mais n'eft-elle piar la 
même dans tous les temps , & aveugle 
qu'elle eft , ne fe complairoit-elle pas 
également dans les chofes médiocres , 
ft les plus parfaites étoient ignorées ? 
Y- Les Sciences & les Lettres ont encore 
prêté la main aux Arts. A quelle fubli- 
mité ne font elles pas rapidement par- 
venues ? Combien de découvertes ré- 
compenfées d'avance par un Roi dont 
les bienfaits alloient chercher les Sça- 
vans jufques dans les glaces du Nord ? 
Athènes & Rome qui nous difputenc 
encore la gloire du géniç , ne nousdif- 
putent plus du moins celle des connoit 
lances ; le Ciel s'eft dévoilé à nos yeux ; 
nous avons fondé la terre & les mers , & 
nous avons tiré , pour ainfi dire , le mon* 
de Philofophique de fon cahos. Plus le$ 
hommes font éclairés , plus ils font hom* 
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mes ; mais auflî plus un Roy procure à 
fes peuples cet accroiflTemenc de luznié* 
res , plus il eft Roy,^ 

Vous rappeliez , Messieurs ^ce 
Jour ficher a votre mémoire, où le vain- 
queur & le pacrficateur du monde ne 
crut pas fe dégrader , en ajoutant à fes 
titres celui de votre Protefteur. Mais 
ce jour de votre gloire fut encore plus 
le jour delà fienne ; & tandis àu'il n*y 
avoit qu'à vous féliciter de Téclat qu'il 
répandoit fur vous , il falloit le loiier 
de l'y répandre. Il voyoit dès-lors les 
fruks que produiroit cette adoption ; & 
j'ofe dire qu'il donna dès ce moment à 
1^ Nation , à l'Univers , à la Poftérité , 
ces ouvrages exccUens qui feront à ja- 
mais fun inftruâion ou fes délices. 
' Vous aviez de quoi reconnoître un fi 
augufte appui ; & le Ciel a mis entre les 
mains des Mufes , le prix des plus grands 
bienfaits ; les louanges. Auffi ave2* 
vous confacré tous vos taleps à fa gk)i<^ 
re. Jamais Roi n'a été plus célébré (|ue 
LOUIS, & votre exemple aufli^bien 
que fes vertus lui attirèrent de toutes 

farts les hommages redoublés de la 
^oëfie & de l'Eloquence. 
Poftérité, ne croi pourtant pas que 
cet encens enyvrât fon ame. Apprends 
qu'après le plus fignalé * de fes exploits , 
* La prife de Mons & de Namur, 
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îl refufa les Couronnes que nous nous 
préparions à lui offrir. Il facrifia cette 
ibis notre zèle auxconfeils de fa modé- 
ration ; & fi dans les. autres GÎrconftan- 
ces , îl facrifia les confeils de fa modqra- 
tîon à notre zèle, c'eft qu^il ne crut pas 
devoir s'oppofer à tépanchement de nos 
cœurs ; & que fe plaifant à penfer que 
nous Tainaions , il ne voulut pas nous 
priver du plaifir de lui en donner des 
marques. 

11 vous le dit lui-même. Messieurs, 
après un * de vos plus éloquens hom- 
mages , quV/ v9joit av€C reeonnêijfance U 
plaifir qm vous n^iez^ à relever ie peu de 
bien quil poHvoh faire. Voilà le langagp 
d'un honimequi ne reçoit pas les louan- 
ges comme l'aliment de fon orgueil , & 
qui femble plutôt ne leur faire grac<i 
qu'en faveur de l'amour qui les donne*, 
Loin que la vue de fon propre mérice 
l'occupât tout entier , yvrene prefque 
înféparable de la profpérité , il épuifoit 
au contraire fop atcenûon fur celui des 
autres ; St cVft ainfi que les gramles 
âmes fçavenr tromper Totgiieil : elles fe 
rempli lient de tout cef^jui s'offre d'efli- 
mable autour d'elles , & cette diflrac- 
tîon les fauve du péril de fe voir trop 
elles-mêmes. Auflî prompt à récomperi- 

» Harangue de M, le Cardinal de PoHgnac. 
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ferle mérite qu'aie connoître ,fes bien- 
faits & fon îuffrage n'étoient qu'une 
même chofe ; il craignoit même de n'a- 
voir jamais affez récompenfé ; les grâ- 
ces s'ajoûtoient aux grâces ; & la pre- 
mière eftime qu'il avoir une fois conçue, 
toujours vive , toujours préfente à fon 
efprit^ en folUcitoit & en obtenoit tou- 
jours de nouveaux témoignages. 

Je ne chercherai point mes preuves 
ailleurs que dans cette aflemblée. Com- 
bien d'entre vous , Messieurs, le 
louent à l'heure que je parle , de cette 
magnificence qu'ils ont éprouvée , tan- 
dis qu'oiî les lolie eux-mêmes du mé- 
rite qui en a été l'objet ? 
• Mais nous n'avons prefque les vertus 
qu'aux dépens les unes des autres , & tel 
eft le caraftere de l'efprit humain > 
qu'une perfedion en lui , annonce fou- 
vent un vice qui la dégrade. Celui qui 
eft vivement frappé des grandes quali* 
tés , apperçoit auui les défauts avec une 
pénétration du moins égale , & comme 
il ne fçait point cacher Ion efUme , il ne 
fçaît pas auffi diffimuler fon mépris. 

La profpérité*, la puiflTance, les grâces 
de 1 efprit , le fel même de Texpreffion , 
plus que tout cela la fupérioritéTéellc 
du mérite , tout favorifoit dans ie Roi 
ce penchant prefqae invincible de l'or- 
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gUôil à fe joiier malignement des im- 
perfedions d'autrui : mais la raifonlui 
en découvrit toute la bafleflè , & l'hu- 
manité feule lui en fit fentir toute U 
barbarie. / 

Non, qu'on ne loue point de bonté ^Hr 
ces Souverains qui contens de ne pas 
faire couler le fang de leurs Sujets , fe 
permettent de les blefler , j'ai prefque 
dit de les immoler par des railleries ty- 
rani)}ques ; car le mépris du Prince n'efl- 
il pas une efpéce de mort pour le Cour- 
tifàn ? Le bon Prince eft celui-là feul 
qui ménage fcrupuleufement les hom- 
mes par la circonfpedion de Ces di& 
cours, qui ne fort jamais du refpeft 
iqu'il doit à fes Sujets mêmes , |5c qui 
fçait faire de ks paroles & de fon û-^ 
•lence , autant de grâces. ~-^ 

• . Je ravpiierai ^Messieurs, cette 
qualité de L O U I S me frappe d'une 
admiration particulière. Ses autres ac- 
îtions étoient faites à la fece de FUni- 
:ver^, & leur éclat pouvoit être leur 
prix. Mais qu'il eft difficile d'exercer 
conftamment une vertu qui n'eft point 
en fpedacle , & de remporter des vie* 
toires dont on eft le feul témoin l 

RaflTemblez à préfent ce que je viens 

Remettre fous vos^cux; joignez- y ce 

. que yous.tQe reprpchea eu fecrec de a'9^ 
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voir pas célébré ; fuppléés à ce que j*aî 
die , ce que je vous ai donné lieu de 
penfer des vertus du Roi ; Car je ne fe- 
rois pas furpris que l*Orateur fuc ici ce- 
lui qui le loiiâc le moins : tout ne vous 
fnontre-t'il par la fageflê de LO U IS 
viâorieufe Je la prolpérité ? Vous allez 
voir changer la face de fa fortune , il 
demeurera toujours le même. 

' SECONDE PARTIE. 

IL femWa , Messieurs, pendant 
plus d'un demi fiécle , que le Ciel fe 
plaifoît à raflafter le Roi de félicité & 
de gloire ; mais quand le terme de no- 
tre bonheur fuf arrivé , il fembla auffi 
mefurer les difgraces à fes anciennes fa- 
veurs , & vouloir épuifer fur nous le 
kréfor des maux , comme il avoit épui- 
té celui des biens. 

LOUIS va être bleflfé par tous les 
endroits fenfibles de fon cœur , & le 
Conquérant , le Père & le Roi vont 
Jctre également frappés. 

Vous vous reflbuvenez, Messieurs , 
àe cette bataille funefte , qui fut com- 
me le (ignal de nos malheurs : nos 
Troupes défaites jtux mêmes lieux qui 
renoîent d'être les témoins de leur 
tiîompfac ; ces Troupes oubliaac toiK À 
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coup qu'elles font Françoifes , fe livrent 
aux fers , les armes à la main , ou fuyenc 
devant TEnnemi étonné de leur ter- 
reur : Que la Nation ne rougifle point, 
je rapporte des prodiges ! Cependant 
nous ne [)ouvons plus vaincre notre 
malheur : chaque année nous amené de 
nouveaux revers : plus d'un lieu devient 
célèbre par nos déroutes & par nos 
pertes : des ordres où la prudence s'é- 
toit trop précautionnée contre l'excès 
du courage , enchaînent la valeur d'un 
Prince ♦ né pour vaincre , & nous coû- 
tent à la fois & la Vidoire & fon fang : 
les places rebelles nous échappent , les 
places fidelles font enlevées ; les impru- 
dences mêmes de nos Ennemis devien* 
nent pour eux des triomphes , on ne 
conçoit pas leur témérité , encore 
après le fuccès. Où feront nos reflôur- 
ces ? Nos Généraux ♦* prêts de vaincre , 
font blefles , & ne lauvent que leur 
gloire particulière de la difgrace publi- JL. 
que. Le Roy demande enfin la raix , 
car il eft auffi grand delà demander par 
prudence & {îar amour des peuples ^ 
que de la donner par modération ; & 
nos ennemis infultent à nos démarches 

» M. le Duc d'Orleani. 

» "^ M. te Maréchal de •VJUv^ 
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par des propofitions plus dures que le 
refus le plus fuperbe. Trouvez -vous le 
Conquérant allez humilié ? 

La profpérité domeftique ne s'éva- 
noiiic pas moins rapidement. Ce Prin- 
ce * modelle éternel des enfans des 
JRois , exemple auffi néceflaire pour le 
bonheur des Etats, que celui des qua- 
lités Royales , ee Prince meurt , &ne 
nous laifle que le fouvenir de fes vertus. 
Sonaugufte Fils qui fe préparoit avec 
tant de courage à un règne qu'il crai- 
gnoit fi fincerement ; à qui Pamour des 
hommes diûoit déjà des projets dignes 

3ue la Sagefle les ait adoptés aujour- 
'hui pour notre reflburce, ce Père des 
peuples , donnons ce titre à fes défirs , 
fuit fon Epoufe dans le tombeau , oà 
lui - même eft fuivi de fon Fils ; & la 
tombe ne fe ferme pas encore ^ elle nous 
enlève dans le frère de nouvelles efpé* 
Tances. Ainfi le Roi avoit vu une fa- 
mille nombreufe , Porn)5ment , Tappui 
de fa Couronne & les délices de fon 
cœur : il n'a fait que pafler , & elle 
n'efl: plus ! Trouvez- vous le père aflèz 
malheureux. 

Mais il efl une infortune encore plus 
fenfible pour un bon Roi ; le malheur 

f MoniygrfeUf • . . : , 

fle^ 
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des peuples : & LOUIS l'éprouve 
dans toute - fon étendue. La fidélité fe 
dément dans fes Provinces éloignées ; 
l'jmpiété fous le nom de zèle , y allu- 
me des révoltes auflî opiniâtres qu*in- 
fenfées. L'abondance difparoit de Cts 
ïtats ; combien de campagnes abandon- 
nées ! Il faut armer pour les défendre 
ceux qui les dévoient cultiver. Les 
' faifons cruelles s'unifient avec la guerre 
..pour nôtre ruine ; le froid dévorant 
va brûler les moilTons & lés fruits juf- 
<}ue dans les entrailles de la terre , & 
nous ravit en un jour, les befoins de 

Î)lufieurs années. Pour comble enfin, 
es peuples prefque épuîfez , à qui la 
idure néceffité demande encore de nou- 
-/veaux efforts- tandis que l'avarice dés 
: 4ins eft attentive & indurtrieuFe à aug- 

- menter la mifere des autres. Trouvez- 

- vous le Monarque ^(lez accablé ? 

Grand Dieu , vous donnâtes autrefois 

' à un Roi feion vôtre cœur le choix 

des fléaux dont vous vouliez punir fôn 

crime ; vous les raflTemblez tous fur 

LOUIS! étoit-œ pour Texpiation de 

' fes foibleflès , ou plutôt pour Texer cice 

' & le triomphe de fes vertus ? 

Suivez le Roi ^Messieurs, dans 
cet enchaînement de difgraces ,• & tro j- 
^ vcz-y , s*il fe peut, un moment oà 
Têm ni. O 
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fa Cjrandeur d'atne fe foit démentie. 

L'effet de l'adverfité fur une ame 
commune , eft de la déceler à elle-mê- 
me ; elle fe croyoit grande tant que la 
profpérité Télevoit , & elle prenoit ùl 
confiance pour «ne véritable force, A 
mefure que ces biens qui la féduifoient, 
lui échappent , elle fe trouve fans appui; 
il ne lui refte rien, dès qu'on lui a enlevé 
<:e qui ne lui appartenotc pas ; & elle de- 
meure effrayée de fon propre vuide. 
Delà ce découragement honteux ; qui 
ne fçait que fe plaindre fans agir , & 
qui fe borne à fentir ftupidement les re- 
vers , «n kiflànt aux autres le foin des 
relîbuFces- 

Une ame grande au contraire n*e{l 
jamais fi forte que iorfcpe touffe dé- 
clare comr'élle , * & » elle xonrpœ tneme 
que les maHîêursi'enrichiiûrent , à mefu- 
re qu'elle trouve en elle plus de fcrnae- 
té à leur oppofer. 

, Douterions --noirs que LCVU I S ne 
,penfàt ainfi ? Jamais les mauvais fuccès 
root- ils fetté dans le découragement ? 
Sa raifon auflî Hbrealofsquedansvles 
jours heureux , ne cherchoit-dle pas les 
remèdes avec la mcnae tranquHlité ? 
Ne les découvroit^elle pas auflî Vire- 
ment ? Nulle précipitation , nulle leti- 
leur :fa prudence pouvoit êore trompée. 
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• mais non pas déconcertée ; & content 
de fçavoir toujours prendre les mefufes 
qu'exigeoient les befoins, il regardoit 
les événemens comme l'affaire d'un «plus 
grand iVlaicre que lui. 

Ceft de là que naiUbit fur fon front 
cette férénité majeftueufe , qui ne s'eft 
jamais obfcurcie , & je ne parle pas d'u- 
ne JVIajefté extérieure, qui ne cônfif- 
:teroît que dans un aflTemblage de traies 
. .propres à imprimer le refpeâ ; je ne 
: loiierois pas un grand Koi d*un don fi 
frivole ; je parle de cette Majefté de 
cl'ame , qui , pour ainfi dire , comman-^ 
de aux traits , qui étale au- dehors une / 
expreffion fenfible de fon courage & du j 
témoignage préfent qu'elle fe rend de' 
fa fermeté. Telle étoit la Majefté de 
L O U I S , & c'eft ainfi que je la donne 
pour preuve de fa Grandeur dans les 
difgraces. 

Si LOUIS n'avoit eu qu'un extérieur 
augufte » nous aurions pu nous y mé- 
prendre dans les jours de fa gloire. La 
joye des fuccès , la fierté de la puiffance 
rpouvoit répandre fur fon front cette 
iplendeur rcfpeâable dont il brilloic 
alors ; mais Tliumiliation des revers au- 
roit bien-tôt terni tout cet éclat ; Tabba- 
. tement & la *trifteflfe auraient pris la 
place des pafiions impofantes , & nous 

Oij 
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aurions été furpriss de ne plus retrouver 
cette prétendue Majefté où la vertu 
ii'auroit point eu de part. 
^ Vous le fçavez pourtant. Messieurs; 
celle de LOU IS fut toujours la mêm^. 
Jamais les difgraces ne lui ont fait chan- 
ger de vifage ; c'eft que fa vertu ne chan- 
..geoit point. Les événement coniler- 
jioient les villes , tandis que la tranquil- 
.lité & la confiance régnoient auprès du 
Tr^ône ; on fe raflTuroit à la vue au Maî- 
itre , & il fembloit que nos reffources 
/uflTent peinte? fur fon front. 

tAdyerfité , quelle fut ton impuiflance 
:fur le Çoeux du Roi ! Tu n'as pu encore 
^^eHa%/^^ltérer un moment fa bonté. Lesnial- 
-- iieurs noiiç aigriffent , & nous rendent 
\çs hoorinçae^ içiporcuns : mais n'étoit- 
jCe pas toujours dans le Roi cette au*- 
;gufte affabilii;é qui enhardîflbit le ref- 
peâ: fans TafFoiblir, ce même penchant 
^ faire des grâces, çexnêmedéfirplus 
«tendu que (es grâces , qui mcttoît aans 
jTon accueil & da^ns fes paroles le plus 
fenfible objet de la reconjioiflance ? 
• Avec quelle grandeur d'ameirécompen- 
foit-il çeu?c dont Ja fortune avc^t trahi 
|a prudence ou la valeur ? On eut dit 
que par plus de profufion , il vouloit 
.^édomma^ej la V.çrpu de p'avoir pas 
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Mais cette ame écoit elle auflîtfart^ 
quille qu'elle le paroiffoit , & cette éga- 
lité ne pouvoit-elle pas être un efifurt de 
l'orgueil à cachet un trouble qui Tauroit 
avili ? Ce feroit déjà une grande force' 
que de foûtenîr fi coaftàmment un per • 
fonnage fi dffficiiet ,_ & cet effort feul 
a peut-être faft tout Je mérite de la plu- 
part des grands hommes. 

LOUIS étoir plus folîdemementf 
gratid ; & pour s'en convaincre , il n'y 
a qtï'à le fuivre daas le fecret de fon 
domeftique; car ce font les vertus^ pri- 
vées qui garantiflent le mieux ta vérité 
des plus éclatantes^ 

Loin de dépouiller en fe dérobant à 
fa Cour , cette férénité fi décente fur 
le front d'un Monarque , il y ajoûtoit 
pour ceux qui le fervoient 9 une douce 
familiarité qui gagnoit leurs cœurs. • 
Lom de lire les fâcheux évéïîemens" 
dans fes regards, ils y trouvoient tou- 
jours leur confolation. Eh ! ne fuffit-if 
pas de fçavoir que jamars Maître n'a* 
été plus aimé que LOUIS ? S^s Do- 
meftîques font célèbres dans le monde 
par leur amour & pai« leur zèle ; ils 
nous ont tous appris qu'on ai moît d'au- 
tant plus le Roi qu'on' l'approchoit de 
plus près ,. & qu'on le voyoir , fi j'ofe 
ainfi parler, dans les momens les plus. 

Oiij 
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naïfs. Voilà (es vrais Panégyriftes, êc 
leur admiration le loiie mieux que celler 
de ru ni vers , parce que c'eft à ces yeux 
afljdus qu'il pouvoic fe déguifer le 
moins. 

On fe perfuade déjà , fans que je le 
dife, qu'une Ame femblable écoir inca- 
pable d'aucun murmure, & que LOU IS 
étoitauffi fournis jqu'il étoic ferme. Loin 
que rimpatieflce le révoltât coiTcre la 
luain divine qui le frappoit ^ fa piété 
tranquille radoroic avec plus de" recon^ 
noiflance. Dans- le- cemrp^ que le Sei- 
gneur retiroît la Viftoi re^de fes mains , 
il lui élevoit des Temples avec une ma- 
gniftceûce qui ferabloit lui rendre grâ- 
ces des revers mêmes. 

Vous^ ne vous étonnez pas fans doute 
(lue je fafleici de la piété le caradere 
d'une Ame grande. Vous le fçavex 
inieux que moi , Messieurs, que 
fans ce fondement , toute grandeur n'elt 
mi'iliufion , & que c'eft à la Religion 
feule à faire des Héros , fi ce titre n'eft 
du qu'à la vertu folide. 

Les hommes vulgaires portenr leurs 
défauts jufquesf dans \^ piété. Ils la reti* 
dent inquiète , finguliere & fupcrfti- 
tieufe ; ils femblent penfer qu'elle doit 
varier félon les temps ; qu'il y en a une 
pour la proijpénté^ & une aucse pout 
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Tadverfité ; & comme fi Dieu changeoity 
ils changent , l'elon les événemens , le^ 
culte qu'ils lui rendent. 

L'ame grande & éclairée ne connoîc 
point ces variations : elle honore l'im- r* 
mutabilité de Dieu parla conftanee &. 
Tuniformité de fes^ fentimens ; & c'efl: 
ainfi que LOUIS fut religieux dans les 
difgracçs , comme iLa\'oic commencé de 
rétredans les jours heureux. Ce ne font 
point ces pratiques extraordinaires de 
pièce, dont on fe furcharge, & qu'on 
croit fauflement plusfaintes q^ue les obli- ^ 
gâtions defoja^ Etat ; ce ne font point ces 
vœux impadens qui femblent imp)fer 
des conditions au Seigneur ; ce ne font 

Eoint ces peines arbitraires qu'on veut 
ien fouffrir pour (è racheter de celles 
Îue la Providence nous a défignées ; 
4DUIS fait conftfler tout fon culte "f~ 
dans.une fidélité confiante à fes devoirs, 
& dans une parfaite réfi^nation ^ux or- 
dres du CieL Arnfi l'afriduicé à fes Con- 
feâis , Tattantion ausxbe foins de l^Etat? , 
fes; ordces, fes bienfaits, Temploi de 
toutes fes heures pour hv décence di* 
Trône , pour l'utilité» publique , pour le 
plaifirméme é^&t Cour , oh p&m ta con» ' 
fblation de fa famille ; tout eft en lui une 
œuvre de ReKgion , parce que tout eft 
animé de Teipric de Fordre : ainfi la dé- 

O iiij 
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route de fes armées , la perte de fes eir- 
fans , les fléaux dont le Ciel afflige fes^ 
peuples , tout eft en lui un facrifice d^au- 
tant plus pur , qu'il n'eft pas de fon 
choix , & qu'il coûte plus à fon cœur. 

C'eft cette piété perfévérance qui 
trouve grâce devant le Seigneur ; & fou- 
dain LOUIS eft rétabli dans toute fa: 
gloire. Des Vifteires inefpérée^i, une 
Paix trioinphante > ( je parle devant 
ceux * qui en ont été les inftrumens & 
les Miniftres) nos Alliez rétablis dans 
leurs droits, ou affermis fur leur Trô- 
ne, nos ennemisenfin devenus nos alliez^ 
& nous rendant leur coafiance qui nous 
fera toujours plus chère & plur hono- 
rable que la viâ:oire ; voilà la récom- 
penfe clés vertus de LOUIS ; & c'efl le 
Ci- 1 en fe défarmant, qui fait fon Eloge, 

Nous ne croyions pas, Messieurs ,. 
qu'il pût y avoir rien de plus admira- 
ble qu'une fi belle vie - la mort du Roy 
nous a détrompé. Oeft elle qui m'a ga- 
ranti les grands motifs de toutes les 
aûions ; c'eft elle qui m'a- dévoilé toute 
la perfedion de fes vertus. 

JelailTe aux Orateurs Evangeliques 
à k faifir du pathétique terrible que leus 

* M. le Cardinal de Polîgnac,. 

♦ M. le Maréchal de ViUars. 
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DE LoVir X« GtlÀND. f2f 

oflfre le fpedïide d'un Roy mourant. 
Ceft' à^eux d'en effrayer la vanité hu^- 
xnaine , de lui montrer le tombeau com* 
me le terme humiliant detous fes pro- 
jets, & de frapper les efprits de cette' 
horreur falutaire qui y réveille la Reli- 
gion. Je ne fuis point autorifé à exciter 
ici ces grands mouvemens, & je ne vou^> 
expofe la mort du Roy , que comme le 
plu&digne objet de votre admiration. 

Qu-^-ce qui" fait l'éclat de toutçsceS' 
morts- célèbres que refpede & qu'ad- 
mire l'Univers ? Une^ fierté- féroce , un* 
amour aveugle de^la gloire, ou le"mé=- 
pris infenfé de la vie. La mort du- Roy 
préfente une grandeur plus réelle. Il n*y' 
paroît grand que parce qu'il île cherche 
poiiit à- le paroîire ; fa ferineté n'eftt 
point faftueufe ,. fe^ atterfdriflemens ne^ 
îbnt point des foibleffes ; & cet homme 
à* qui Ton auroit voulu faire oublier 
qu'il étoit mortel^ femble n'^voiragpris* 
toute ia vie qu^à mourk. 

Aufli peuoccupédefes douleurs que* 
fielles lui étoient-étrangéres , ilnefon-- 
ge qu'à fes devoirs^j &• toutes fes paroles* 
lint autanrdè preuve^de la fuperioritéi 
de fk raifon & de la grandeur de-foni 
ame;' Je ne puis- m'empêcher devousi 
rappeller ici' celles qui nous intéreflent» 
davantage; Mm Pils,. dit- il au* jeune? 

Qvv 
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Prince, vous allez, régner : Sof^tt» anetmtf' 
votre bonhefêr dépend Jtetre fournis a DUm^ 
& du foin que vous aurez, ékjontager V9S^ 
Poufks. Evitez, U guerre autarif fue vomr 
fûurrez, ; je Pai entreprife queléptefois tr$p 
légèrement \ m ni^imitet,pat ; fojez, un^ Prîn-- 
€e pacifique , & que toute vôtre apfHcaxiom 
fiit de foulager vos Su f et s. 

Vous le fentezavec atteiidriflèmem ^ 
Messieurs; ce Fils que LOUIS 
ffmbrafle , lui eft moins cher, lui eft 
moins préfenc que ks peuples : il ne re- 
grette que leurs malheurs ; il ne fe re« 
jprocbe que de ne les avoir pas aflfear 

E revenus ; il ne fouhaite à fon Fils que 
i gloire de les réparer, 
ruifle le jeune Roy ne croître que 
pour méditer ces précieufes paroles^ 
pour en faire le fonds de Ces fentimens, 
& pour y mefurer tout fon régne. 

Mais , Messieurs, eonnoîflbns 
tout notre bonheur. C'eft le Prince méw 
me à qui tous les drohs de toiïtes tes 
vertus ont décerné radmimllration de 
l'Etat ; ceft lui qui chaque jour va re- 
tracer au Souverain ces importantes le- 
çons dans fon exemple ; c'eft ce Prin- 
ce qui va lui apprendre en nous rendant 
heureux , combien il eu grand de tra- 
vailler à îa félicité des hommes , tandis 
%u« sic^ acclamaûoos Se notre receiK 
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noîflknce lui apprendront combien il eft 
donyt étetk être aînnte. Ceft ee Héroi 
célébse par dts coi»qu«tes. dcini toutes- 
lest vertus iiiîiittaites^p?i»veiic ii^dii|Mltec 
rhonnear , qui par un gouvernement 
pacifique, cnfeîgnera au Souverain à 
n'aimer que la Paix , & à ne fe ren- 
dre redourable que pour n'avoir pas 
befoîn de vaincre. 

Grand Roy que }e viens de eélébrer 
avec un zèle fi fincere , fi nos intérêts 
vous touchent encore , fi^yez fenfible à 
notre conrolatkM>: le bonheuv même de x 
\os Peuples va être réducation de vo* J 
tre Fils. 



^\ 
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COMPLIME NT 

DE L'ACADEMIE FRANÇOISB. 

A MONSEIGNEUR. 
I.E CHANCELIER. 



M 



ONSEIGNEUR, 



Ced un nouveau Bienfeit du Roî , 
pourtour fbn Peuple, & pour Nous 
en pariicuHer , que vptre élévation à. 
la première dignité, du Royaume. 

L'Académie s*eft affligée, elle s'en: 
lait honneuc devant Vous „ de la re- 
traite imprévue: de votre illuftre Pré- 
décefleur : Nous perdons en lui ua 
ami des Mufes , ôc qui regardoic 
comme une porxion de la Juftice y. 
ïappui généreux, qu'il prétoit aux. G eus. 
de Lettres. 

Le choix du Roi nous a confôlez ; 
ce^ ch nx qu'une raifon confiante éclai- 
le , & qui fait toujours le plus folide 
iloge. de, ceux, fur qui il tombe : iL 
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C o M p li I ir B H r. 3^ 
tieus rend en Vous^ ce que nous per- 
dons dans le Chancelier refpedabîe à^ 
qui. vous . fuccédez.. C'eft avec joye 
que nous Vous voyons monter à la 
place d*oii nous avons eu la douleur 
dele voir defeendre^, & en admirant 
en lui cette piété recueillie qui le dé* 
robe au fardeau glorieux des affaires. 
Nous admironr en Vous; cette Reli- 
gion généreufe qui vous dévoue aa 
travail pour l'utilité publique. 

Vous avez déjà lutté avec fuccés 
contre les maux de la guerre, dans un 
Miniftere pénible, où la. difficulté des 
tems n'a fait que fervir à votre gloire : 
Placé aujourd'hui à la tête de la J uftice. 
Vous exercez un Miniftcre de paix, 
dont tout le Royaume va fe reflentir. 
Songez , Monseigneur , que 
les Mufes y doivent avoir leur part. 
La Paix demande que les Lettres fleu* 
riflent , & la Juflice veut qu'elles 
foient récompenfées. Nous ne doutons 
pas que Vous, ne comptiez cette loi 
entre celles dont Vous devenez Torga- 
ne & le fôûtien , & que Dépofitaire 
de Pautoricé Royale ,. Vous ne foyez 
auflî le Miniftre de la proteftion par- 
ticulière dont le Roi Nous honore. 

lu!Académie. Fr^^oife ^, Mo n s.£ b» 
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cw£V vu; eft digtie^ de votre eftmie * 
èc dé votre aSeraon , )& puis dire , 
eiim^xceptaut , par le mérke àe ceux. 

3«i la comppfem ; mais j'ajoute, en le 
i^tant à coas , pat foir zéte & (on 
aitachemenr fiacese pour votre pec» 
foamu 
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REMERCIMENT 

A MESSIEURS 

D K 

LA C A D É M I E 

FR ANC OISE. 



M 



ESSIEURS, 



Que ne m*e{l-il permis de recueillir- 
ici ce qu'on Vous a die de plus élo^- 
quent en de pareilles occafions ? Pouiv 
quoi faut- il fiQs^ expreflion» différentes 
pour des fentimens femblables P Ceux \ 
mêmes que je remercie m'ont enlevé 1 
tout ce que j'aurois dû leuc dire. ^ 

Tant de grands Hommes ont eu à 
s^acquitter du devoir dont je m'acquit-^ 
te ^ qu'il n'y a pas de honte à croire la 
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matière épuifée t peut-être même y 
auroft-il cîe la juftice à difpenfer dé- 
formais ceux que vous recevrez parmi 
vous , d'un hommage tant de fois ren- 
du., & auquel- la reconnoiflance la plus- 
ingértieufe ne fçauroit plus^ donner au^» 
cun air de nouveauté. 

Je me trompe , MessiexTrs, 
mon infufBfance me rend injufte, main^ 
tenez unufagequi n'humiliera que moi: 
j'admirerai avec plaifir dans ceux qin 
me fuivronc ^ lès reflburces qui m'ont 
manquçi 

Je puis du moins vous donner un 
garand bien fur de la haute idée , que 
)!ai de la place' où vous m'élevez. Ceft 
ce défir même d'être reçu parmi Vous^ 
fi vif en moi dès far maiflance , touc 
chimérique que je l'ai crû ; ce défir qui 
m'a tenu lieu de génie, qui m'a^idé 
ces eflais lyriquçs dont vous avez agréé 
l'hommage' ; S: quf Ibus vos aufpices. 
ont trouvé grâce' devant le' public ; ce* 
d^firqui, mduftrieux à fe fervir lui-' 
même , m*à fait tantôt Orateur &: 
tantôt Poëre pour mériter tous vos lau-- 
rîers , qui m'-a- même enhardi plus d'u- 
ne fois à vous remercier ici' a\in fùF'- 
frage unanime que j'ofbis regarJeralors-; 
conimele préfage de celui dont je vous'f 
rends grâces tir ce mtomenp ; ce défir:* 
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A t^AcADEMiE Françoise. 52^. 
enfin qui du moindre de vos Elèves , 
me fait devenir un de vos Confrères. 

Je prononce ce mot avec irajifporr^ 
& j'oublie un moment ce que je fuis , 
pour ne voir que fe mérite de ceux à 
qui vous daignez m'aflbcier. 

Quelque naHfance, quelque dignhc 
qui diftingue la plupart d'entre Vous , 
ce n'eil point par cet éclat emprunté 
qu'ils m'éblouiriint ; ils en ont un plus 
réel & plus indépendant. Qu'on rende 
ailleurs aux grands- emplois & aux 
grands noms ces hommages extérieurs 
que l'amour propre y habile à fe dédom- 
mager, démine qudquefois en fecret; 
on n'honore ici que les talents & la ver- 
tu ; on n'y rend que ces refpeds fince- 
res , d'autant plus flatteurs pour ceux 
qui les reçoivent , qu'ils font le plaiiîr 
même de ceux c|ui les rendent* 

Jefensceplaifir, Messfeurs, dans 
toute fon étendue : il n'y en a pas un de- 
Vous , ( car j'ai brigué l'honneur de 
Vous approcher & de Vous étudier 
avant le tems, ) il- a'y en a pas* un de 
Vous en qui )e n'aye fenti cette fupé* , 
riocité d'elpric , fi lûre de fon empire ^ 
maii dont la politefle fçait rendre ix 
dqmination fi douce. 

Oiii, j'^fe le dire,. les.tîtres font ici ; 
de trop i le mérite perfonnel attire à kii 
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toute l'attention. On remarque à peine 
que Vous rêiiniffez dans votre Corps 
ce qu'il y a de plus refpeâable dans les 
différents Ordres de TEtat ; on forige 
feulement > & c'ell-là votre éloge, que 
vous y raflFemblez le fçavoir , la délica- 
teffe , les talents , le génie , &* fur tout 
la laine critique , plus rare encore que 
les talents , auflî néceflaire à J'avance- 
ment des Lettres , que le génie même. 
Mais à ne regarder que vos Ouvrai 
ces , Messieurs, quelle fource 
d'admiration ! Peut - être en fomm»- 
nous.encore trop près pour en juger fai- 
nement : on n'eft jamais aflez touché 
de ce qu'on voit naître & de ce qu'on 
poflede ; on fe familiarife avec le mérite 
oefes Contemporains ; l'^tiquité feule 

Îf met le fceau de la vénération & de 
'eftime publique. Plaçons donc TAca- 
demie dans fon véritable point de vue, 
& voyons la , s'il fe peut, avec les yeux 
delà Pbflérité. 

De» Hiiloriens d'une fimpKcité étë^ 
gante , d'une précifion nette , & d:'uii 
ordre intéreffant , ntm moins habites à 
dKcerner les caraAeres > qu'à dév4)iler 
les motifs , & qui par te charme des 
cours & de l'expreffion , femblent piû^ 
tcit retîouveller tes événement ,, quelcs 
ïïmemet : des Ofatturs égalenienc keu?* j 
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Jeux à choifir & à placer leurs penfées^ 

3ui ne remuencles partions qu'en faveur, 
e la vertu , & dont les beautés font de 
tous les lieux & de tous les temps , par- 
ce que la raifon eft univerfelle, & ne 
change point ; des Poètes exads fans 
être froids , fublimes , mais qu'on en- 
tend toujours , fouvenc au ► deffus de 
leurs modèles dans les genres déjà con- 
nus,. & peut être inimitables dans ceux ' 
qu'ils ont inventés ; desTraduâeurs in*' 
génieux quoique fidéley, qui tiendront 
lieu la plupart des originaux qu'ils ont 
embellis ; des Philofophes enhn & des 
Théologiens folides , qui ont Içû parer' 
les fujets les plus aufteres , & qu'on re- 
lit encore pour le feul plaiHr » quand on 
croit les avoir aflTsz lus pour s'inftcuicet ' 
Voilà l'Académie w M*BssiEirRs , telle- 

Ïi'elie paroîtra au jugement de l'avenir. ' 
es imperfeftions légères & infépara- 
bles de l'humaniré^ que la jaibuHe con^ 
temporaine groffit & multiplie à no* 
yeux y difparoîtront alors dans la foule 
des beautés. 

Alors on Vous rendrat^ toute la juftke^ 
qui Vous eft due ; on connottra tout 
ce que Vousavez fait pour notre Lan- 
gue ; ce qu'elle étmc avant Vous , & ce 
qu'elle eft devenue entre vos-tnatns» 

On ne cyj;:a-plus iunpleoietit^cMSome^ 
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/on l'a die iufqu'ici , que chaque Lan- 
gue a ks beautés différentes , & que le 
^énie paniculier de la notre ^ eft l'or- 
ire, la netteté & la jufteflê^ Vous le 
ffavez mieux que mei, Messieitrs;: 
les Langues n^ont point de génie par 
elles-mêmesr Ce font les Ecrivains cé- 
lèbres f qui par Tufâge différent qu'ils 
en font , établiffent ces préventions^ 
cenfufes y à qui dans la fuite on laiflè 
ufvrper le nom de principes. 

Pourquoi notre Lan^ie n'admet-elle 
plus CCS métaphores auaacieufes qui dé-^ 
fièrent les objets en voulant les aggran^ 
dw ? pourquoi retranche- t'elle ces lon- 
gues comparaifon» chargées de circonf' 
tances inutiles , qui nelaiilènt pasdi£> 
cerner les véritables rapports des •cho» 
fes ? Pourquoi veut- elle que dans un 
dHcouri 9 le» penfées naiffent les unes 
des autres , ne forment eouce* enfem- 
ble qu'un tiflu de conféquences ; Que 
par des^ tranfitwn» délicates , on fade 
pafler refprit (ans effort & fans précipi-^ 
tation d'un fu jet à un autre ? Manquons- 
nous donc d'expreflîons pour un ftile 
enflé & licencieux ? Nous coûteroit-it 
tant d'arranger nos penfées félon que le 
hazard nous les préleme ; fan$ égard à 
ces rapports juiles y ni à cet ordfe natu* 
vài que le raifonnemem exige î Ni)u 
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fans doqte^ & nous n^avions que trop 
die pente à jouir de ces libertés : mais 
de fages Ecrivains Te font garantis delà 
contagion de l'ufage ; ils ont renwnté 
aux fources du plaiiir 6c de la perfua- 
fion ., & ils nous ont accoutumés enfin 
à une raifon exade , dont nous ne fçau- 
rions plus nous pailêr , mais que par 
une efpéce d'ingratitude , nous nom- 
mons le génie de notr« Langue , pour 
ne la pas nommer votre ouvrage^^ 

, .Qu'on voye cependant , quel étoît 
avant Vous le génie de la Langue Frafi- 
.çoife ; elle a aimé l'enHure dans Ron- 
fard , les pointes & la licence dans 
Théophile , le fade des hyperboles dans 

.les uns y la fauflê plaifanterie dans les 

"autres , le défordr^ prefque dans cous : 
les Auteurs mêmes les plus fenfiîs n'a- 
voient pas feuls affez de force , poiir 
fecoiier avec perfévérance le joug du 
mauvais goût : Il falloit une Compa- 
gnie qui par le concours des lumières , 
établit des principes certains , rendît 
le goût plus fixe , difciplinât le génie 
même , & en afiujettit les fougues à la 
raifon. 

Voilà la gloire , Messieurs, de 
votre IlLuftre Fondateur. 11 a prévu les 

. fruits de votre établiflemênt ; il a fenti 
que les plus grands génies abandonnés 
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a leur goût particulier s'égarerotent 
toujours par quelque endroit ; mais 
que réiinis , ils feroient les maîtres les 
uns des autres , & que de tant d'efprits 
. enrichis réciproquement de leurs lu- 
mières , il ne le formeroit bien * tôt 
. qu'un feul efprit , dont les vues feroient 
plusvaftes, & les jugemens plus uni- 
, formes , capable t^nfin d!atteindre à la 
^perfedion » & d'en donner des régies. 

Ceôt été trop peu pour ce fage Mi- 
niftre dévoué aux intérêts defon pays, 
.de. ne lui procurer que la fureté- & l'a- 
bondance ; il voulut par votre Inftitu- 
tion , lui affûrèr cette politefle des 
; mœurs , ce commerce agréable d^ ef- 
:prits, cet amour, ce goût du beau , 
• qui fait fentir taus les autres biens , & 
qui aflàifonne juCcpss k l'abondance 
' même. 

Les grands Hommes ont les mêmes 

, principes. Seguier fuccéda aux vues 

d'ARMANX). IWous confola généreufe- 

:^ment de fc perte , & il foûtint l'ouvra- 

)ge d'un autre , avec autant d'ardeur q«e 

. n c'eût été le fien ; long^temps votre 

Confrère , il en étoit devenu encore 

r plus digne- d'être votre Protefteur ; & 

ce qui fait votre gloire & la fienne , 

JL O U I S lui- même n'a pas dédaigné 

, de lui fuccéder. 
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■Ceft de ce jour , Messieurs, que 
votre fortune eût tout fon éclat ; les 
Mufes vinrent s'alTeoir au pied du ThrcV- 
ne , & le Palais des Rois devint l'azile 
des Sçavans. Vous ne fongeâtes alors 
qu'à immortalifer votre reconnoifTance, 
& le tribut que vous exigeâtes de vos 
nouveaux Confrères , fut Téloge du 
Prince dont ils alloient partager k pro- 
tedion, 

Ainfi par autant de plumes îmmor- 
télles;, furent écrites les Annales de fon 
Régne ^ monument précieux d'équité, 

' de valeur , de modération , & de conC- 
tan::e , tnodéle dans les divers événe- 
mens , de cet Héroïfme éclairé , où le 

: Sage feul peut atteindre. 

Mais quelque grand que L O U TS 
jaroiflfe à la .poftérité par fes adions & 
3ar fes vertus , ne cfaigncms point de 
e dire , il lui fera encore plus cher par 
a proteâion qu'il Vous a donnée. Tout 
-ce qu'il a fait d'ailleurs, n'alloit qu'à 
protarer à fes peuples , à fes voifins Se 
a fes ennemis mêmes , un bonheur fujét 
aux viciffitudes humaines ; par la pro- 
teâion des Lettre; , il s'eft rendu a ja- 
mais le Bienfeiûeur du monde ; il a 
préparé des plaifirs utiles à l'avenir le 

. rplxis Tecalé , & les ouvrages de notre 
Héde tmi &TQnt abiîs i'éducaition dv, 
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genre homain , feront mis au rang de 
les plus folides bienfaits. 

Multipliez donc vos Ouvrages Mes- 
sieurs , par reconnoiflance pour votre 
augufte* Proteâ«ur ; quelque fujet que 
Vous traitiez , Vous travaillerez tou- 
jours pour fa gloire , & Ton rie pourra 
Ure nos PhilofojAes , nos Hiftoriens , 
«os Orateurs & nos Poètes, fans bénir 
le nom de lAugufte qui les a fait 
naître. 

Je brûle déjà de contribuer félon 
mes forces , aux obligations que lui au- 
ra rUnivers : Heureux fi mon génie 
pouvoir croître jufqu'à égaler mon zèle ! 
Je léchauflfe du moins de la plus vive 
émulation ; je me repréfente quel étoic 
rhomme dont je remplis ici la place - 
î'ai fait plus , Messieurs; pardoxî- 
nez- moi cette vanité, qui ne me fera 
peut-être pas inirudueufe; j'ai voulu 
compter tous mes ayeux Académiques: 
c'eft rilluftre Perfonnage que vous re- 
grettez ; c'eft fon frère , le grand Cor- 

^ neille ; c'eft Maytiard dont le nom fe 
foûrient encore après celui du grand 

' Corneille : filiation finguliere,dont je ne 
me fais gloire ici , que pour m'engager 
davantage à ne pas dégénérer. 

Je trou V e dans ce nouvel ordre d'An- 
cêtres^ toutes les pr^minènces de la 

Pocfie 
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Poëfie. Maynard partagea les fuffrages 
de fon Hécle avec Tes Malherbes & les 
Bacans ; combien lui doit - on de ces 
vers heureux , qtï'on ne peut s empê-* 
cher de retenir > ni fe laflèr de redire ? 

* Le grand Corneille eft de ces honif^ 
mes qu'on ne peut plus loiier. Pour foù^ 
tenir l'idée que fon nom feul réveille ,, 
il faudroit ce génie fublime ; j'ai prePi 
que dit cet inftinû divin , qui n'a été 
donné qu'à lui , & qui ne l'abandop^ 
noit prefque jamais. 

C'eft au Frère , c'eft au Rival de ce 
grand Homme , que je fuccéde aujour- 
d'hui. Jenedéfefpere pas, MEssrEURS § 
de recueillir quelques-uns de fes talens^ 
fbûtenu par vos leçons , & animé par 
l'exemple de fon digne Neveu , doni 
îe ferois tenté de mêler ici l'Eloge , s'il 
pouvoir être court , & fi je ne devois 
toute mon attention à mon Prédécefleurè 

Né avec un goût univerfel , il con- 
noiflToit également les beautés de l'une 
& de l'autre Scène ; la France le çompr 
tera toujours entre (es Sophocles & fe$^ 
Ménandres* Capable du orand , il mé- 
rita plus d'une fois la noble jaloufie de 
ion frère qui eut la générofité de la lui 
avouer ; tendre & pathétique , il fit 
couler pour quelques - unes de fes Hé- 
foïhes , des larmes que quarante.ans 

Tome Vil. P 
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de fuccès n ont pas encore épuifces, * 

Mais s'il Tçut peindre heureuretnene 
les majeftueufes douleurs de la Tragé- 
die ; le badinage & les jeux inftruâifs 
du Comique ne lui furent pas moins 
familiers : & ce qui le diftingue dans 
les deux genres , c'eft qu'il y pofTéda 
ibuverainémenc le don de l'intrigue , 
& des fituations ; peut-être ne connoî- 
troit - il point de maître au Théâtre ^ 
fija féconde facilité .% (i la foule de4es 
grands deffeins lui eût laiiTélefoin fcru<* 
puleux dii détail. 

Combien d ouvrages cependant de^ 
vons-nous à cette heureufe fécondité ? 
Ces Tradudions , ces remarquer fur 
la Langue, ces Dictionnaires , tra- 
vaux immenfes , qui demandent d'au- 
tant plus de courage dans ceux qui les 
entreprennent, qu'ils ne peuvent s'en 
promettre un fuccès bien éclatant , Se 
aue le Public qui prodigue toujours 
tes acclamations à l'agréable , joiiic 
d'ordinaire avec indifférence de ce qui 
n'eft qu'utile. 

Vous ne me pardonneriez pas , Mes- 
siT-URS, de n'envifager mon Prédé- 
ceflTeur que par fes talents , je dois le 
regarder par fes vertus , l'objet indii^ 
penfable de mon émulation. 

Sage , modeile ^ attentif au mérite 
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A l'AcadIïmib F^iNçorsK. 5?) 
ties autres y & charmé de leur fuccès ; 
ingénieux à excufer les défauts de Tes 
concurrents, comme à relever leurs 
beautez ; cherchant de bonne foy des 
confeils fur fes propa»s ouvrages, & 
fur les ouvrages des autres , donnant 
lui-même des avis finceres , {àm crain- 
dre d'en donner de trop utiles ; ne trou- 
vant pas même à combattre en lui cette 
baflè jaloufie tant reprochée aux Au- 
teurs : voilà le modèle que j'ai à fuivrei 
Croiroiton que je peins un Poëce, fi 
yous n'aviez encore parmi vous de pa» 
j-eils exemples ! 

- Je vous en attefte Messieurs , vous 
qui le connoifTieî tout entier ,. & qiii 
avez joui (1 long temps de fon aflkluité» 
Le plaifir de vous entendre Tattiroit ici 
autant que fon devoir : vous Tavez vu 
fidèle à vos exercices , jufques dans une 
extrême vieilleflè , tout infirme qu il 
étoît & déjà priyé de la lumière. 

Ce mot me fait fentir tout à coup 
rétatoîi je-; fuis réduit moi-même. Ce 
que rage atoit ravi à mon Prédécefleur, 
je Tai perdu dès ma jeunefle ; cette mal- 
heureufe conformité que j'ai avec lui > 
vous en rappellera fouvent le fouvenir ; 
je ne fervirai d'ailleurs qu'à vous faire 
mieux fentir fa perte. 

Il faut l'avouer cependant , cette pri- 

Pii 
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vation donc je me plains , ne fera pluf 
déformais pour moi un prétexte d'igno*^ 
rance. Vous m'avez rendu la vue p vous 
m'avez ouvert tous le? livres en m'at 
fbciant à votre Compagnie. Aurai- je 
befoin de faits ? Je trouverai ici des 
Sçavants à qui il n'en efl point échap- 
pé. Me faudra-t'il des préceptes ? je m'a- 
dreiTerai aux Maîtres de l'arc. Cher-^ 
cherai - je des exemples ? J'apprendrai 
les beautés des Anciens , de la bouche 
même de leurs rivaux. J'ai droit enfia 
à tout ce que vous fçavez ; & puifque 
je puis vous entendre , je n'envie plus 
le bonheur de ceux qui peuvenc lire.* 
Jugez , Messieurs, de ma re» 
connoiflance , par Wdée jufte & vire 
çie je me forme de vos bienfaits. 
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DISCOURS 

SUR 
LE DIFFERENT MÉRITE 

DES OUVRAGES'D'ESPRIT. 

JLi E terme le plus employé dans le 
monde , & cependant le plus équivo- 
que , c'eft TKfprit. Chacun y attache 
une idée particulière ; & fans vouloir 
entrer dans le fens qu'un autre lui don- 
ne , ni fonger même à le faire entreç 
dans le fien, on fe contredit fouvenc 
fur des mots , quoiqu'au fonds , fans le 
fçavoir , on foit d'accord fur les chgfes, 
& qu'il ne manque pour con^renir que 
la précaution de définir les termes ; pré- 
caution qui à la vérité paroîtroit pédan^ 
tefque dans les converfations ordinai- 
res , où la vivacité l'emporte fur l'exac-» 
titude , & où la judeffe eft prefque toû-j 
jours déconcertée par les faillies. ^ 

Cette contradiâion règne fur tout à 
l'égard des ouvrages de poëfie & d'élo- 
quence. Il n'en a point encore paru qui 

Piij . . 
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ayent emporté tous les fufTrages : ils 
ont la plupart des admirateurs & des 
critiques : traités d'excellens par les uns» 
tandis que les autres n^héfitent pas à les 
foûtenir méprifables. A voir des juge- 
mens fi oppofés fur les mêmes chofes , 
on eft quelquefois tenté de croire que 
ces arts n'ont que des beautés arbitrai- 
res. Gardons-nous cependant d*en por* 
ter un jugement fi faux. Il y a dans les 
ouvrages d'efprit des défauts véritables 
& des perfeâions réelles : je croi même 
qu'on peut établir des règles pour les 
pefer avec aflëz d'exaditude , & pour 
n'accorder précifément aux chofes que 
Teftime qu'elles méritent. 

Ce que j'en vais dire n'eft pourtant 
qu'un effày que je verrois avec plaiCr 

{)erfeâionner par des mains plus habi- 
es ; & je ne lui fouhaite point de plus 
/^ grand fuccès que d'être Toccafion d'un 
\^ meilleur ouvrage. 

Je n'entre point dans les caufes phyfi- 
ques qui occafionnent nos penfées. J'e- 
xamine, indépendamment de cescau-^ 
fes , les diverfes facultés de notre ame , 
pour les ranger dans leur ordre, & leur 
donner à. chacune leur jufte pri)^. La 
Mémoire , l'Imagination, le Jugement ; 
j'ajoute la Méthode qui , fi l'on veut , 
fi'eft pas diftinguée du Jugement ; & qui 
en eil plutôt l'étendue & la perfeâion. 
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On eft affez d'accord fur le mérite 
de ces différens talens. Tout le monde 
place celui qui ne fait que fe fouvenir 
au-defTous de celui qui imagine ; celui7 
qui ne fait qu'imaginer , au-defTous de | 
celui qui juge & qui raifonne ; & enfin ^ 
celui qui n'a feulement que des idées 
juftes, au-de(ïbus de celui qui avec cette 
même juftefle, connoît encore la dé- 
pendance & le rapport de fes idées , & 
qui fçait dans un arrangement exaâ les 
fortifier les unes par les autres. 

11 faut ranger les Auteurs dans ces 
différentes claffes. C'elt delà que nous 
tirerons des principes pour connoîtrc 
de quelle forte d'efprit ils ont j & pour 
fçavoir même en détail fur chaque en* 
droit de leur ouvrage , en quel fens on 
peut le loiier ou le reprendre. Que l'a* 
mour propre ne s'effarouche pas de cette 
eftimation , s'il y perd quelquefois , en 
ce qu'il fera obligé d'évaluer certains 
Auteurs plus qu'il ne voudroit , il rega- 
gnera affez d'ailleurs , en rabattant dtt 
prix de bien des chofes que la réputa* 
tion lui furfait. 

* Il y a desAuteurs de pure Mémoire, 

pour ainfi dire, qui n'ont d'autre talent 

que de s'approprier le travail des autres. 

Je ne prétends pas parler de ces com* 

*, La Mémoire. 

P iiij 
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544 Disc, sur le dif. mbrite r 
pilateurs effrontés qui ramaflTanc fani 
choix & fans art , des faits & des penféés 
qu'ils ont lues , s'imaginent avoir quel- 
que part aux chofes qu'ils fe donnent la 
peine de redire. Il n'y a pas de queftioa 
fur ces gens-là ; il ne s'agit pas de régler 
leur rang dans les lettres ; ils n'en ont 
point. Je parle d'une efpéce d'Auteurs 
fur qui il eft plus aifé de fe méprendre , 
& qui viennent même quelquefois à 
bout d ufurper une réputation ^ du moins 
paflagere. 

Ce font de prétendus Orateurs & de 
prétendus Poètes , qui fans fonger à rien 
copier ; ne font cependant autre chofe. 
Incapables de rien produire , c'eft la feu- 
le mémoire qui leur fournit fur tout ce 
qu'ils font, ledeffein, lespenfées, & 
même jufqu'au ftyle. Pleins des bons 
Auteurs qu'ils fe font rendus familiers, 
ils n'ofent, parlons plus jufte, ils ne peu-^ 
vent penfer que d'après eux. Ils appli^ 
quent leurs tours & leurs expreflions aux 
circonftances préfentes ; & fouvent Am- 
ples traducteurs , fimples copiftes qu'ils 
font des chofes , ils croyent être origi- 
naux pour avoir changé feulement des 
noms. En vain prétendroient ils que les 
beautés qu'ils employent ne laiflTent pas 
de leur ctre propres, quoiqu'elles leur 
foient communes avec d'autres , & qu'il 
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DIS Ouvrages d'Espbtt. 34? 
n'y a Gu'àles féliciter de s'être rencontré 
avec de grands Hommes 5 la trop gran- 
de conformité les décelé ; il y a toujours 
quelque chofe d'original qui diftingue ce ' 
que nouspenfons de nous-mêmes, d'avec 
ce que nous imitons, au lieu que Tàir 
fèrvile de l'imitateur fe reflent d'abord.^ 
L'expreflîon même les trahit à chaque 
inftant : dans la profe , ce font des pbra- 
fes , des périodes entières , ramaflféesdes 
meilleurs ouvrages , & liées avec beau- 
coup de peinej & fort peu d'art : dans la 
Poëfie ce ne lont que des hemiftiches 
& des vers connus. Jamais une épithete 
dont ils n'ayent l'exemple ; jamais une de 
ces manières de parler que le génie ha* 
zarde à propos , & dont le bonheur ca« 
che la hardJefle. 

BeconnoiflTons ici toute la féduâto» 
de l'amour propre. Y a-t'il aujourd'hui 
un autre mérite que celui de la Mémoire, 
à peindre l'Aurore ouvrant les portes 
de rOrient avec fes doigts de rpfes ; les 
heures attelant le char du Soleil ; lui* 
tnême couronné de rayons , fourniflànc 
fur fon char doré fà vafte & pénible car- 
rière , & venant enfin fe délafler dans le 
fein de Thetis : à repréfenter Neptune 
appellant les tempêtes d'un coup ae fon 
tlident, ou calmant les mers a'unfeul 
mot ; conduifant fesmoëtes chevaux fur 

... Pv-. - . 
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54^ Disc, sur ib dif. mérite, 
les plaines humides , précédé des Trîtonsf 
& des Sirènes ; & recevant de touçes 
parts le tribut des fleuves : à peindre la 
riante Flore , careflee du jeune Zéphi- 
re , ou (es tréfors diflîpés par les tyrans 
des airs : à defcendre enfin fur les rives 
du Stix formidable aux Dieux même , 
où les Parques inflexibles filent &. tran- 
chent fans égard les jours des humain» ^ 
& où de feveres Juges diftribuent équi- 
tablement aux ombres les tourmens da 
Tartare & les délices de 14ilifée ? Tou- 
tes ces idées qui ont dû coûter des veil- 
les aux inventeurs , s'oflfirent aujourd'hui 
d'elles-mêmes ; & cependant tel eft le 
penchant de Thomme à s eftimer plus 
qu'il ne vaut, que quelquefois de grands 
Auteurs s'applaudiflènt encore de les 
employer , & fe laiffent enyvrer d'un 
orgueil puérile qui n étoit pas même 
pardonnable aux inventeurs. 

J'ai cité ces idées toutes triviales qu'el- 
les font , par cela même qu'elles font 
triviales^ ôç qu elles font d'autant mieu< 
fentir que nous plaifons quelquefois par 
des chofes où nous n'avons aucune part. 
' Mais ne nous y trompons pas ; il y a 
pour tous les genres des chemins auffi 
tracés que ceux-là , quoi-qu'on s'en ap* 
perçoive moins. Combien de tours dati 
^éloquence pour fe concilier la bienvqiU 
lance des auditeurs, pour effrayer, pour 
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Drs Ouvrages d'Esprit, ^^y 
attendrir , pour réveiller l'attention laiv- 
guiflante , enfin pour ramaffer ks forces, 
& porter le dernier coup à ceux que l'on 
veut convaincre ? Combien d^ lieux 
communs de morale & de figures pathé* 
tiques, qui ne manquent; aujourd'hui 
leur effet que parce que nous fommes 
trop agueja-is contr'elles ? 

ï a-t*il quelque genre de Poefie dont 
nous n'ayons les matériaux tout prépa* 
rés ? le Poète paftoral croit avoir affei 
de Theocrite & de Virgile. Ju vénal & 
Horace fuffifent aux Satyriques. l.a Tra- 
gédie même fi enrichie de nos jours par 
des génies également heureux éc hardis, 
ne fait prefque plus de progrès : toujours 
mêmes intérêts , mêmes obftacles , ca- 
raûeres répétés , fituations connues ^ 
fentimens ordinaires auffi bien que les 
difcours : on ne tient pas aflfez de comp- 
te à ceux qui au péril du fuccès pren- 
nent des routes nouvelles , & ofent faire 
ulage de leur génie. 

* Ceft pourtant à cesAuteurs d'Imagî^ 
nation que nous devons la nailTancedes 
Arts. La Mémoire n'auroit pu faire qoe 
des Annales ; le refte n'étoit pas de fa 
compétence. 

L'Imagination , car je l'examine ici 
^ute feule , eft fujette , il eft vrai , aux 
- - * L'Iipagination. . 

P Vj 
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bizarreries les plus extravagantes ; maïs 
elle enfance aufll les idées les plus heu-> 
reufes ; & en matière de poëfie & d'élo- 
quence le jugement n'a rien à faire qu'aii- 
I tant qu'elle lui donne de quoi choiur. Si 
Ton ne fe fent point d'imagination , que 
l'on renonce à la gloire d'Auteur : l'arc 
ne donne point ce talent , il le fuppofe ; 
& dès qu'on en manque , en vain étudie- 
roit on toutes les régies , en vain même 
dans un ouvrage peiné , les auroit-on ob" 
férvées fcrupuleufement ; on n'aurois 
fait par tous fes efforts que prouver 
l'inutilité des régies fans le génie. 

11 eft vrai que ce génie abondant ne fe 
trotive gueres avec un jugement folide • 
& c'eft pourquoi les arts ont été du tems 
à fe perfedionner. Les premiers inven-r 
teurs fçavoient apparemment mieux 
tn^aginer que «hoinr ; ils exécutoienc 
hardiment tout ce qui s'offroit à eux : 
l'expérience ne les aidoit pas à prévoir 
l'effet de leurs caprices, Ebloiiis eux:» 
mêmes de la nouveauté de leurs idées , ils 
en ébloiiiflbient les autres ; car rien n'eft 
(j)lus contagieux que l'imagination ; mais 
dans la fuite on rejettoit le ridicule à me« 
fure qu'on venoit à le reconnoître ; & 
Ton ne confervoit que l'agréable » pour 
fervir de fondement à d'autres beautés 
qui fe ralTemblant d'âge en âge ^ form$« 
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f ent enfin un édifice régulier dans cbsL^ 
que genre. 

Ne croyons pas que le Poème foit né 
avec la confiflance & les proponions de 
ceux d'Homère , quelque imparfaits que 
j'aye ofé les juger ; ni même que Theo- 
crite , quoique dans un genre plus firo • 

{)le , n'ait pas été aidé par les beautés & 
es fautes de fes prédéceflfeurs. L'ima-* 
gination des premiers hommes ne pou<^ 
voit pas aller fi loin. 

Comme l'office de la mémoire eft de 
nous repréfenter fidellent^nt ce que nous 
avons vu ou entendu , celui de Timagi^ 
nation eft de feindre des objets nouveaux 
par un arrangement arbitraire de tout ce 
qui a déjà frappé nos fens. Plus nous 
avons vu de cliofes, plus nous avons de 
facilité à imaginer. Celui quineconnoi- 
troit que deux efpéces^d'^nimaux ne 
pourrroit pas fe figurer des monftres aufli 
variez , que celui qui lesconnoîtroit tou- 1 
tes. L'imagination des enfans ne fe joue 1 
pas avec la même étendue que la nôtre » \ 
oc leurs fonges font apparemment plus 
uniformes que ceux des hommes faits. 
£n matière d'ouvrages ^ l'imagination 
des premiers inventeurs étoit à peu près: 
auffi étroite : il lui a fallu beaucoup d'ef-* 
fais pour fe mettre au large ; & ce n'a pu 
être^qu'à la longue , qu'on s*efi trouvé 
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en état<le former de grands deOeins , 8c 
de donner de grands fpedacles à Tef- 
prit. 

Il n'en faut pour exemple que lanaif- 
fence & les progrès de la Tragédie & de 
la Comédie , quoique le goût qu'on prit 
à ces fpeâaçles ^ les ait rendus d'ailleurs 
âflez rapides. Tout fecojir.u qu'on étoît 
par les Poèmes d'Homère qui oflTroient 
déjà de grandes idées du IXramatique ^ 
les premiers effais eii furent informes t 
on ne parvint au ralfonnable que par 
dégrés , & ces difFérens accroiflèmens 
furent l'ouvrage & la gloire de plusieurs 
Auteurs ; tant il ett vrai que Tinventioii 
f& la perfedion font prefque toujours in* 
tcompatibles. 

La Grèce eut l'honneur de toutes ces 
inventions ; & Rome en jouit dans la fuite 
avec la honte de n'y pouvoir rien ajou- 
ter. Seneque demeura au-deflbus de /es 
modelles : Terence même prit tous fes 
fujets de Menandre, & quoique cela 
n'ôce rien de l'agrément de fes pièces, 
c'eft toujours autant à rabattre du mérite 
perfonnel de l'Auteur. 

Ne nous plaignons pas de notre fiécle, 
il a été plus heureux. Nous devons à 11* 
înagînation de nos Auteurs deux genres 
nouveaux de Tragédie , & une nouvelle 
fourcede Comique. Corneille a peiorde^ 
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Héros qui nous ont moins touchés par 
leurs périls , qu'étonnés par leur gran- 
deur d'ame. 11 a trouvé le fecret de nous? 
întérefler par l'admiration : fentimenc 
qui rejailliAToit fur nous-mêmes ^ à la vue 
des grandes aftîons dont notre efpéce 
eft capable. Racine , peut-être par un 
goût particulier , peut-être^aulTi par la 
uéceffité de fe faire une nouvelle route , 
pour acquérir une gloire égale à celle 
d'un rival déjà établi , & qu'il défefpé- 
roit de furparter dans fon genre > a prêt 
que toujours fait de T Amour le premier 
reflbrt de fes pièces ; & comme Corneille 
ilattoit notre orgueil^ en nous failane 
voir jufqu'où nous pouvons nous élever; 
Bacine nous confoioit de nos foibleffes ^ 
en nous les montrant dans les plus 
grands hommes. 

Molière non content de peindre la Na- 
ture en général comme Terence, s'eft 
attaché à des ridicules où à des vices par- 
ticulier^ , qu'il a mis dans tout leur jour ; 
en un mot, il a fubordonné l'intrigue aux 
carafteres , genre de Comédie inconnu 
aux Anciens , du moins au point où il Ta 
porté. 

Voilà le grand mérite de ces Auteurs, 
l'Invention, Si Corneille n'avoit fait 
t}U3 le Cid , & Molière que l* Amphi*» 
trion , nous jouirions toujours , comme 
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nous faifons, de deux pièces admirables/ 
mais nous ne pourrions pas nous vanter 
d'avoir en eux deux inventeurs ; & quoi- 
que Corneille ne doive pas tout le Cid à 
TAuteur Efpagnol y ni Molière tout 
TAmphitrion à Plante» nous ferions ré* 
duits à chercher leur imagination dans 
le détail f au lieu qu'elle nous frappe 
fenfiblement dans de grands ouvrages , 
& qu'elle a frayé aux Auteurs qui les 
fui vront des chemins qu'ils n'euflent peut- 
être pas découverts. 

'*' On voit affez par ce que j'ai dit, l*a- 
fage & le prix de l'Imagination. Oeft 
une qualité neceflàire aux Auteurs, ctiais 
qui ne fert le plus fopvent qu'à les éga« 
rer , fi le Jugempnt ne la maîtrife. Ceft 
à l Imagination qi^e nous devons la naif- 
fance des Arts ; mais c'eft au Jugement 
que nous en devons laperfedion. Com- 
me fon unique office eft de choifir ou d^ 
Tejettèr , c*ett lui qui d'après les expé- 
riences de ce qui a plu aux hommes ^ 
ou de ce qui les a cho(}ués , a établi def 
régies dans chaque genre. Ceft encorç 
lui qui borne l'autorité de ces même^ 
régies , & qui nous en fait fentir lesex^ 
ceptions. 

L'Art efl: conune la loi :.elle.ii'a pu 
prévoir tous les cas, ôç fouvent par l'et 

* Le Jugement* . , 
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-prit de la loi , on eft réduit à }ugcr con- r 
XTQ la loi même, L*Art n'a eu auffi que \ 
des vues générales ; & fouvent c eft par \ 
une connoiflance profonde de ces. Vues ! 
que l'on déroge à hs préceptes partieu- - 
liers. Voilà en quoi le Jugement eft né- ; 
ceflaire, pour réprimer ou adopter à 
propos les hardienes de TlmaginationT^ f 
Sur quelque fujet qu'on ait à travail^ | 
1er , elle nous préfente d*abord plufieurs \ 
deffeîns. Celui qui n'a pas cet efpric " 
d'examen & de choix , ne fe donne pas \ 
par conféquent la peme de la comparai- l 
îbn : il obéît à fes premières idées ^ il j 
arrive quelquefois qu'elles font heureur j 
fes , & que l'imagination le fert aufïï- 1 
bien toute feule, qu'auroit pu faire Iç « 
jugement avec elle ; mai*; un moment \ 
après le fort change , c'eft le propre du 
hazard de varier : & le même Auteur 
ui vient de nous étonner par de gran* 
es beautés , nous étonne par de gran* \ 
des fautes. Comme il n'y a rien en lui ; 
qui fçache juger de fes caprices, tout 
paffe , & Ion fent à l'inégalité confiante 
de fon ouvrage , qu'il n'eft le maître ni 
du beau ni du ridicule qui lui échappe.") 

Celui au contraire qui joint le juge- 
ment à l'imagination , compare à loifir 
toutes fes idées : il ne fe laifTe pas en- 
traîner au brillant des uneç.^ il ne fe dé> 
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termine pas même par la feule juflelîe 
xles autres ; il ne foulcric à rien qu'autanç 
que l'agrément & la folidicé font d*ao 
cord* Nouvelle idée , nouvel examen , 
il s'interroge fur tout : fcrupuleux juC- 
ques fur la manière de dire les chofes , 
il aflbrtit toujours fon ton à fon fujet ; 
eft fimple ou s'élève félon que les cir- 
conftances le demandent : il n'admet 
que les ornemens qui rendent la vérité 
plus reconnoiffable ou plus intéreflante ; 
& enfin , confiant à rejetter tout ce qui 
n'eft pas jufte, il ne s'égare quelque- 
fois , que parce qu'il n'eft pas donné à 
rhomme de ne fe tromper jamais. 

11 fe trouve de deux fortes de juge- 
tnent dans les hommes : les uns ne con- 
noiflènt le vrai que par la difcuflion, 
les autres le fentent fans ce fecours. Les 
premiers ne choififlTent ou ne rejettent 
une idée , qu'après l'avoir examinée de 
tous les fens ; & cette manière déjuger, 
quoique la plus fure , nuit prefque toû- 
jours par fa lenteur à l'agrément, parce 
qu'elle laifle refroidir l'imagination qui 
en eft l'unique fource : Les féconds , 
par des raifonnemens foudains qu'ils au- 
roient même de la peine X développer , 
s'il falloir en rendre compte , embraC- 
fent d'une feule vue les défauts & les 
beautés des chofes ; & c'eft cette forte 
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4e jugement qu'on appelle le Goût. 

La première manière convient aux 
Dogmatiaues. Comme ils n'ont d'autre 
but que dlnftruire , ils comptent pour 
rien la perte que leur imagination pour^ 
Toic faire dans la difcuffîon ; mais la fé- 
conde f quoique la moins fûre , eft pref* 
que la feule qui convienne aux Orateurs 
& aux Poètes. Ils ne rempliflènt pas tous 
leurs engagemens , s'ils ne font quInP- 
truire , ils font obligés de plaire ; & ils 
ne peuvent y parvenir , qu'autant que 
par des jugemens prompts ils faififlTenc 
les bons momens du génie, qui ne s'ac- 
commoderoit pas de la lenteur , ni des 
fcrupules de Texamen. Heureux pour* 
tant l'Auteur capable de revenir fur fou 
ouvrage avec ce jugement de difcu(îîv>n 
qui peut feul appercevoir & réparer les 
méprHes du génie. 

il y^a une obfervatîon à faire fur le 
jugement des Auteurs, il ne confifte pas 
toujours à dire des choies abfolument 
exaftes , & vraies en elles-mêmes , c'eft 
affez fou vent que ce qu'ils difent foie 
Vrai dans les circonftances où ils le di-« 
fent. On a droit de chicanner le Philo* 
fophe fur tout ce qu'il avance. Comme 
il promet des démonflrations , il doit 
en donner ; mais les Orateurs 6c les Foë« 
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tes font d'un autre ordre. Il fuffic zu% 
premiers de ne rien dire que de vrai par 
rapport à ceux à qui ils parlent. 11 y a 
%iême beaucoup de jugement à em* 
ployer quelquefois le faux dont ils pré- 
voyent un bon effet : il ne faut les )uger 
que fur le but quils fe propofent : toû-* 
îours d'autant plus irréprochables , en 
tant qu'Orateurs , qu'ils vont plus fure- 
ment à cette fin ^ & par les chemins les 
plus courts. 

Le jugement des Poètes , fur tout des 
Dramatiques , roule encore plus fur des 
vérités de fimple convenance. Comme 
ils font parler des perfonnages de diffé* 
rens caraÛeres & en diverfes fituations, 
ils doivent beaucoup moins étudier ce 
qui eft vrai en foi , que les diverfes ma^^ 
nieres dont. les préjugés & les paffion^ 
font penfer les hommes. J'ai vu criti- 
quer une penfée de l'Opéra de Thetis 
qui me paroît cependant une des plus 
belles de tout l'Ouvrage , & c'eft beau- 
coup dire.Thetis près de recevoir l'hom- 
mage de Jupiter que Mercure vient 
de lui annoncer , parle à Pelée qu'elle 
aime , & dont elle croit être trahie. 
Elle prétend fe venger de fon inconf* 
tance , en fe rendant à l*amour de Ju- 
piter, Vpici fes paroles. 
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Mon coeur s'eft engagé fur Tapparencc vaine 
Des feux que tu feignis pour moi ; 

Et je yeux l'en punir en m'impofant U peine \ 
D'en aixnejr un %u(re ^ue toii 

Sîelle aime Jupiter, di'foît Iç Crîu- 
ijue , ce ne fera plus une peine ; car^ 
implique contradition d'aimer ce qui ne 
plaît pas. Cela eft vrai , & par cette rai- 
ion ce feroît une faute de jugement à un 
Poëtededire en Hiftorien : Thetispour 
ib venger de Pelée , s'impofa la peiné 
d'aimer Jupiter ; mais que Thetis le difp 
elle-même , rien n'eft plus naturel , ni 
mieux reflfenti : elle aime aduellement 
Pelée ; cette pa(m>n qu'elle fent, & 
dont elle faifoit fon bonheur , lui fait 
envifager conjme une peine, une paflîoit 

âu'ellé ne fent pas , oc qui la privçfpic 
es fentimens qui lui font encore fi chers. 
Voilà la nature, Ainfi un Auteur doit 
ie mettre à la place de fes perfonn^ges p 
pour parler jufte, & un Critique doit 
s'y n^ettre auflî , pour ne rien cenfurer 
qu'à propos. 

En effet , c'eft le règne du jugement 
que la bonne critique , & elle me four- 
nit une exception à ce que j'ai dit en gé- 
néral contre le défaut de génie. Un Au- 
teur pourvu d'un fens droit Se délicat^ 
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mais dénué d'imagination , peut encore 
acquérir quelque gloire , en s'exerçahc 
fur celle des autres. Il ne pourroit rien 
imaginer de ce qu'il blâme ou de ce qu'il 
loue 9 mais il fent & fçaic faire fentir, 
en quoi les chofes font bonnes ou défec- 
tueufes. Ce talent bien employé fur les 
bons Auteurs, feroic d'une utilité con^ 
(Idérable pour le public ; & ce feroit en 
même tems le remède des préventions 
établies , & le préfervauf aes préven- 
tions à venir. 

Nous avons des ouvrages immortels 
par ce feul caraftere. La critique du Cid 

{)ar l'Académie Françoife régla bien-tôt 
'eftime qu'on devok.faire de cet ouvra- 
ge •, elle en peza exactement les beautés 
& les défauts , & elle appuya fes déci- 
dions d'un raifonnement h folide , qu'il 
{)arut bien aux nouveaux ouvrages que 
'Auteur critiqué donna dans la fuite p 
qu'il en avoit fenti lui-même toute Ja 
forte. 11 feroit à fouhaiter que tout ce 

3ui paroît d'eftimable fût examiné par 
'auflî bons Juges; les fautes d'un bon 
Auteur ne fe perpétueroient pas comme 
elles font par l'autorité de ion feul exem- 
ple. 

Si l'on avoIt cenfuré de bonne heure 
les ouvrages fans méthode , les Auteurs 
muroient recherché cette perfeâion plus 
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Qu'ils n'ont fait ; peut-être qu'aujour- 
'hui on la croîroit néceflàîre par tout ; 
& je ne crois pas qu'il reftât encore de 
ces gens affez prévenus , pour tenir 
compte à un Auteur de l'avoir n'égligée, 
& en eflimer d'autant moins ceux qui sy 
font aflujettis. Les Anciens , difent ces 

gens.là , ne font pas trop méthodiques ; 
onc il ne faut pas l'être; mais je me 
hazarde à foûtenir qu'il faut létre ^ au 
péril, de la conféquence qu'on en peut 
tirer contre certains Anciens. 

* La Méthode eft l'art d'arranger fes 
penfées de manière que dans les ouvra* 
ges dogmatiques , tout en foit plus clair^ 
& que dans les ouviages de goût , tout 
en foit à la fois & plus clair & plus agréa* 
ble. Il y a des Auteurs dont tout eft bon 
en détail , mais qui par le défaut de cet 
ordre perdent une grande partie de leur 
force ou de leur agrément. Qu'on y pren- 
ne garde : ce talent eft plus rare encore 
que le jugement même pris dans un fens 
étroit. Il fe trouve allez de ^ens capables 
de prononcer jufte fur une idée particu* 
liere ; mais qu'il y en apeu qui (cachent 
embraflèr un grand deflein , en arranger 
toutes les parties dans leur ordre natu- 
rel , & faire de chacune de ces parties 
une nouvelle analife , où il n'entre riM 

!" La Méthode. ' 
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dé fuperflu , & où tout ce qui y doit en- 
trer ioit mis à fa place ! 
' Point de prévention pour notre fiécle, 
fnais aufTi rendons - lui juftice ; il a du 
moins fur les autres l'avantage d'avoir 

!)orté cet Art plus loin qu'eux. Un Phi* 
ofophe de nos jour& en a fait le fonde- 
ment d'une nouvelle Philofophie ; & 
nous lui avons d'autant plus d'obliga- 
tion, que par fes propres règles , on peut 
le combattre & le corriger. C'eftlui en- 
fin qui nous a appris a raifonner. Le 
goût de fa méthode s'eft répandu juf- 
ques fur la Poëfie & l'Eloquence : caf 
sel efl l'ufage & le prix de la raifon , elle 
eft bonne a tout , & telle efl: fa force 
qu'elle triomphe tôt ou tard des préju- 
gés. Nous manquons plus de gens qui 
nous la montrent , aue de gens qui la 
Jreconnoiffent -quand elle fe préfente. 
Les hommes ne fçauroient fc dérober 
long-tems à l'évidence. 

Cependant , & j'ai déjà prévenu cette 
diftindion ; l'Orateur & le Poëte ne 
doivent pas fe contenter de la méthode , 
Ijui convient au Philofophe. Onn^àrîen 
à dire à celui-ci , quand toutes fes propo* 
fitions naiflfent les unes des autres ; & que 
de conféquence en conféquerice il a épui- 
fé lout fon fujet c mais ceux là , fans être 
difpenfés de cette première obligation , 

doivent 
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doivent* encore ranger tellement leur 
matière, que Tagrément croiflTe toujours: 
A que de beautés en beautés ils parvien* 
nent à une fin plus intcreffàme encore 
que tout ie refte. 

En vain TOrateur aura-t'il ému les 
efprits dès le commencement du diC» 
cours ; fi à mefure qu'il avance , fon feu 
diminue , on fe f efroidit avec lui , & 
TAiiditeUT tout prêt d'être convaincu , 
lui échappe. En vain le Poëte aura- t'il 
étalé d'abord les images les plus agréa- 
bles , ou raconté les événemens les plus 
intéreflans ; s'il n'y ajoute dans la fuite 
-que des beautés inférieures , de quelque 
raifon fpécieufe qu'il puiffe juftifier fon 
ordonnance , on fera toujours en droit 
de lui reprocher un arrangement qui fait 
fuccéder l'ennui au plaidr. 

Telle eft l'Enéïde de Virgile : on ne 
içaufoit à la rigueur en condamner la 
difpofition ; tout y eft lié , tout y eft fui- 
vi : la raifon eft contente, mais le cœur 
& l'imagination ne le font pas. Accou- 
tumés aux plus grandes beautés dans les 
fix premiers Livres, on n'en fçauroit 
goûter de moindres dans les fix der- 
niers ; & toutes eftimables qu'elles font 
en elles-mêmes , elles tiennent lieu de 
déÊLUts dans la place où elles font. L'ex- 
preffion eft hclrdie \ mais du moins ne 
Tmc Fil. Q 
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fçauroit - on nier que le Poëmè ne fût 
infiniment plus parfait, fi enconfervant 
la grandeur & la régularité du ideffein , 
r Auteur avoit pu ranger fes beautés dans 
un ordre plus propre à faire effet. 

Cette méthode ^ft particulièrement 
néceffaire aux Poètes Dramatiques , qui 
quelquefois avec autant J'efprit & de 
beautés qu'il en faut pour réuflîr , ne 
laiflfent pas de tomber par le fcui défaut 
d'économie. Ils pourvoient prefque tou- 
jours fe répondre du fuccès , slls Iça- 
voient reculer les grandes beautés juC- 
qu'aux derniers ades , & obferver cette 
gradation dans chaque adç en particu- 
lier, & même jufques dans chaque fcene; 
Ils peuvent ennuyer d'abord impuné- 
jnent ; le plaifir qui doit fuivre effacera 
cette împreffion ; au lieu que s'ils finiffent 
par ennuyer , on ne leur tiendra pref- 
que aucun compte du plaifir qu'ils aur 
ront fait d'abord. Ils auroient beau 
.en appeller à la réflexion ; l'Auditeur 
ne juge que par fentiment , & il n'ac- 
corde fon fuffr^ge qu'à l'Auteur qui le 
iui enléye. 

Il ne faut pas croire que la méthode 
jie conviemie qu'aux grands ouvrages^ 
jpUe eft néceflaire à proportion dans les 
jnoins étendus , & même dans les plus 
petites parties de chaque, ouvrage. Les 
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defcriptions , les raifonnraiens ^ les ré- 
cits , la pailion même a fon ordre ; & 
quoique celui qui la fenc ne connoifle 
pas les rapports & les dépendances de 
ks difFérens mouvemens , celui qui la 
pekit doit tes connoître pour en faire 
des images régulières ,. & capables de 
toucher les autres. 

Voilà en général toutes les qualités 
qui peuvent fe rencontrer dans un ou- 
vrage. Si elles s'y rencontroient toutes 
dans un degré éminent , Touvrage feroic 
parfait; mais où eft^'F Auteur qui raflem- 
ble tous ces talens ? 11 faut donc , pour 
eftimer les -auteurs tout ce qu'ils va- 
lent ; & lie les eûimer que ce qu'ils va- 
lent , comparer toujours ce qu'ils ont 
avec ce qui leur mancjue ; bien diftin- 
guer leur qualité dominante , & le prix 
dont elle eft , d'avec les autres qualités^ 
qu'ils y joignent , & leur prix particu- 
lier ; & enfin ne prononcer de jugement 
fur eux , qu'après une exaâe compenfa- 
tion de leurs défauts & de leurs avan- 
tages. 

Tout le monde n*efl: pas capable de 
ces compenfations , & cependant tout 
le monde veut juger. On juge donc ea 
gros d'un ouvrage , félon qu'on eflime , 
ou qu'on méprife la partie qui y domine; 
l'un , parce qu'il n'y trouve pas un juge? 
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ment bien sur , le Xoûcienc abfolumeRt 
mauvais ; l'autre , parce qu'il y eft frappp 
d'une imagination brillante , le foûtieat 
admirable fans reftriâion. On fe rap- 
proGherok»bien-tQt , fi Ton s'expliquoit ; 
mais on ne ^*en donne pas la peine , ^ 
Souvent Ton iiime mieux diiputer qup 
^entendre. 
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DISCOURS 

SUR LES PRIX 

QUE 

L'ACADEMIE FRANÇOISE, 
DISTRIB UE, 

F'rofioKcé le 2^ Amt , , Fite de Saint Lems . 
J7i\. «pris U lelbtre des fiécts qui ont 
rffnforti les Friic, 



M 



ESSIEURS; 



Nous nous fommes appefçûs cette 
année que Témulation fe réfroidiffok ; 
non parla Qualité des ouvrages qui nous 
ont feic fotthaHer d^avoif plus d'un Prix 
à diftribuer , mais par le nombre des 
prétendaos', ^quisVft. trouvé moindre^ 
qu'à Tordinaire. 

Qiii 
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Dans la place où le fort m'a mis , c'eft 
à moi de ranimer au nom de T Académie 
Ffançoife, cet amour d'une gloire fi 
pfécieufe à la Nation, fi propre à y main- 
tenir l'éclat des talens^ plus défirable 
peut-être que celui dcis armes ; puifque 
cette fijpériorité littéraire ne peut exci- 
ter chez nos voifins que des jaloufies uti- 
les , & qiii loin de troubler le f épos des 
uns ni des autres , ne feroient que hâter 

/les progrès del'efprit & notre perfedion 

{ commune. 

Heureux ces combats paifibles qui 
font autant d'honneur à l'homme que les 
combats fanglans devroient lui caufer 
de honte ! heureufes ces luttes du génie, 
où les vainqueurs ^obtiennent qu'une 
admiration qui les fait aimer , & où les 
vaincus acquièrent encore de nouvelles 
forces par les fecours qu'ils reçoivent 
rfes vainqueurs mêmes ! 

La Paix que la Prudence & la Vi Aoi- 
re fe fi^nt difputé Thonneur de nous ra- 
mener , va rendre aux Mufes ce loifir 
précieux qui le^r eft fi néceffaire. Elles 
peuvent déformais chanter leur propre 
repos , & en répandre.les fruits dans TU- 
nivers. Ce feroit peu que la Paix ne 
rendît aux hommes que la tranquîlité 

& TatxHidance ; i\$ font nés pour une 
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félicité plus délicate ; & ils ne font 
heureux comme il leur convient de l'ê- 
tre , qu'à mefure qu'ils étendent leur^ 
connoiflànces , & qu'ils pêrfedionnent 
leurs talens. 

Puiflè renaître parmi nous cette ému* 
lation qui a donné tant de grands hom- 
mes à la France ; qui par tant d ouvrages 
célèbres a rendu notre langue li chère 
aux étrangers , & qui la rendra même 
néceflaire à la poftérîté. 

Que ne pouvons-nous animer les Au- 
teurs par les plus grandes récompenfes ) 
que ne pouvons-nous proportionner les 
couronnes au mérite , & affurêr la for- 
tune d'un Orareur ou d'un Pôëte par la* 
diftribution d'un feul prix J nous n'a- 
vons prefque que de Thonneur à vous 
offrir ; mais c'eft le tréfor le plus cher 
aux belles anle5 : & vous avez du moins 
cet avantage en travaillant pour vous 
voir couronnés de nos mains, qu'on ne 
peut vous fuppôfer qu'un intérêt noble 
& généreux, que la vertu même ne 
diftingue pas du défintéreflèment. 

Rappellei-vous ces jeux fi fameux de 
la Grèce devenus par leur célébrité Té- 
poque de fon Hiftoire, ces jeux où l'on 
venoit de fi loin , cvec tant de dépenfe 
& d'appareil 9 où les Héros difputoient 
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le prix au nom des Villes entières , & 
où les Rois mêmes cherchoient à aug- 
menter leur Majeflé du titre de vain- 
queur. Ils ne s'y propofoienc qu'une 
couronne d'Olivier , & les acclamations 
des Peuples. Nous n'offrons pas de 
moindres avantages à ceux qui triom- 
phent ici : nous leur promettons un nom, 
mais un nom autant au-deffus de celui 
que méritoient ces vainqueurs des jeux 
olympiques , que la beaaté & les lu- 
mières de l'efprit font au-deffus de la 
vigueur & de la foupleiTe du corps. 

l^Qs Sujets que nouspropofons ne doir 
vent-ils pas encore exciter votre ardeur ? 
X'Eloquence y travaille pour la Relî* 
gion : l'Orateur en méditant fon fujet 
en doit devenir plus vertueux ; & en le 
traitant avec aéle , il communique aux 
autres les vérités falutaires qui Tont pér 
nétré. Quelques gens aimeroient mieux 
une morale toute humaine & indépen- 
dante du Chriftianifme : ils penfent que 
l'efprit en auroit occafion de briller da- 
vantage, & que les fleurs de l'Eloquence 
s'y a&rtiroient mieux qu'à Tauftérité 
Chrétienne. 

Vain préjugé qui 'ne prouve en eux 
que l'ignorance de l'Eloquence & de la 
morale même. Ils ignorent l'Eloquence 
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s'^ils ne fçavent pas que c'eft la vérité 6c 
rimpoTtance de fa matière qui fait fa. 
plus grande force ; &.ils ignorent la 
mprale , s'ils ne Içavent pas qu'elle n'a 
de ferme fondement que k Religion ^ 
qu'elle demeure fans régie & fans mo- 
tifs , fi la Religion ne l'éclairé & ne IV 
nime , & qu'elle ne feroic jamais qu'u-. 
ne fpéculation froide de l'efprit, fi la^ 
connoiflànce d'un Légifiateur fecoura- 
ble qui eft lui-même le modclle & la 
récompenfe de la vertu qu'il comman- 
de , n'en faifoic, pour ainfi- dire, la ; 
paifion dominante du cœur. 

C'eft à cette néeeflité de connoître la 
Religion que fe réduifent tous nos Su^. 
jets. Nous prenons^ la morale dans fa 
fource ; & nous donnons lieu ainfi à l'E- 
loquence Françoife , de mériter le nom 
de divine , a plus jufte titre que celle des. 
Cjcérons & des Démofthenes. 

Si nous fanâifiony l'Eloquence ,.n0U» 
ne laiflbns rien de prophane à la Poëfie. ! 
Nous voulotîs qu'elle nou* aide à payer 
ce tribut d'éloges que nous devons^ à. 
notre augufte Protcdeur ; mais^ ces élo- 
ges mêmes font religieux, St l'encens- 
quielle brûle pour LOUIS, elle le. 
peut brûlei» juiques fur l'Autel. Autauc- 
d'adions q^u'elle célèbre , autant d'e- 
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xemples de vertu qu'elle propofe aux 
hommes, autant d'hommages qu'elle 
rend à Dieu qui en eft le principe & la 
fin. Elle loue un Héros , mais un Héros 
Chrétien , un Roi ^ui n'eft puiflant que 
pour la Juftice , qui n'^>plaudit qu'à des 
vertus pures , & qui couvre la valeur 
même d'infamfc, quand elle n'eft qu'or- 
gueil & que. vengeance j un Roi qui 
rejette tout paâe avec l'erreur ; qui 
étend le règne de la vérité jufqu'aux 
3/Ies lointaines , & qui ne connoît de 
politique que le zèle prudent de la Re- 
ligion ; un Roi qui fupérieur aux proA 
perités , fçait s'arrêter au milieu de fes 
conquêtes , quand le repos du monde 
veut qu'il cène de vaincre ; & qui fu- 

C 'rieur aux di%races , fçait rappeller 
viâoire à force de fermeté , quand 
l'intérêt de fon Peuple veut qu'il vain- 
que encore ; un Roi enfin en qui tout eft 
grand , parce qu^it fe dépouille de fa, 
grandeur devant celui dont jl la tient. 
Voilà le Tableau que les Poètes ont à 
tracer. La matière croît à mefure qu'iis 
y travaillent : loin d'être réduits à rien 
répéter, ils ne fçauroient même tout 
dire. Ils n'ont qu'un Héros à repréfen- 
ter y mais il faut peindre en lui toutes 
les vertus. 
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Que le génie s*éctiauffe donc d'une 
ftouvelle émulation ; qu'il fatisfaflTe de 
toutes fes forces à ce double devoir de 
Religion & de juftice: qu^rl prouve fani 
cefle qu'il n'y a point de véritable vertu 
fans piété, & qu'il en propofe fans 
cefliè un exemple dans le Monarque donc 
nous jouiffbns ; non pour le ràflàfier d'u- 
ne louange qu'il ne cherche pas , mais 
pour laifler à la poftéfité des mbrtumens 
de notre zèle , oc pour apprendre aujt 
Kois à venir ce qu'ils doivent être. 

Quel^efôîs léis Auteurs aflez coura- 
geux pcwr rentfeprendre , fe trouvent 
embarraffës dans réexécution : ils ne fça- 
vent pas , dtfent-ils,, quel eft notre 
goût , ni à quelle efpéce d'éloquencs 
ou de Poëfie nous laiflons empwter nos 
fuffrages. 

Nos principes font fimples. Nous 
voulons dans l'éloquence , que l'Ora- 
teur établifle claii*ement ce qu'il doit 
prouver , qtfil marche enfuire de preu- 
ve en preuve , fans perdre de tems à 
des beautés étrangères ; & que croif- 
fànt toujours en raifonnement , jufqu^à 
Ce ôU'il ait épuifé fon fujét > nous rous 
fbmions convaincus , avant que rous 
réfléchirons qu'il rous à fçû plâtre. 

C« n'eft pas que nous nous conten-* 

Qvj 
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tions d'une fechereflè dogmatique, qui 
éclaire inutilement , puifqu'elle ne lou- 
che point. L'éloquence doit aller au 
cœur , & flatter même l'oreille , mais 
ce ne doit être que pour donner plus 
de force à la vérité. Il faut que le raî- 
fbnnement prenne toutes fones de for- 
mes , mais fans cefler d'être préfixant ; 
il peut même fe cacher quelquefois , 
pourvu qu'il fe fafle toujours fentir, 
& que dans le même tems qu'il inté- 
refle le cœur par la paffion , & qu'if 
flatte rimagînation par les tours , il 
faififle l'efprit par une liaifon d'idées 
& par une foFce de conféquences qui 
arrache fon confentemenc. 
. Il y a deux pièges qui , tout connus 
qu'ils font, n'en fontguères plus évités» 
Quelques Auteurs , pour vouloir être 
fublimes , fe perdent dans des idées con- 
fufes,.qui n'ont fouvent d'élévation que 
leur obfcurité : ils ne développent peint 
( aux autres ce qu'ils n'ont point'^énaelé 
\^eux-mêmes: & trop charmés de. quel- 
ques termes ébloUiflàns , ils ne s'enafcar- 
raflTent guères que le fens même foitlu* 
mineux. Les autres coiKens d'un vrai 
trivial & d'une clarté trop familière , ne 
difènt tien qui ne paroilîe plutôt le fruit. 
fis leur mémpire que celui dejeur ncflé- 
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xîon. Cela n'eft-il pas vrai , difent-ils ? 
ne m'entend -on pas f Oui> mais nous 
voulons ua vrai de recherche qui nous 
înftruife y 6c une clarté élégance qui 
nous fafle voir ua grand Cens dans toute 
& dignité. 

Nous avoiions encore que la pareté 
de la langue nous eft chère.. L' Acadé* 
mie ne fouffre point qu'on viole des ré-s 

Sles qu'elle doit maintenir : mais cepen- 
ant nous les fubordonnons au génie & 
au jugement , & nous pardonnerons 
toujours quelques fautes* de la<igage^> 
quand la folidité du. fens & la beauté 
ées tours demanderont grâce pour elle« 
La Poëfiç n'eft qu'une éloquence plu5 
amoureufe de la- fidion , & plus hardie, 

3uoique plus contrainte; maisfaliàr- 
iefle ne TafFranchit pas de la raifon : fa^ 
contrainte ne la difpenfe pas de l'exaéli^ 
tude ; & elle ne doit feindre qpede l'a? 
vea & au^profit de la: vérité; 

Nous voubns donc que les Poètes 
prennent l'eflar , mais un eflbr fage, &. 
qui ne les fafle pas perdre de vue-: nou» 
«'approuvons que les hardieffès^heureu- 
fes ; & comment peu venc^ elles être heu-^ 
reufes que par la convenance des tours; 
avec les. fentimeos , & par celle dts ex- 
ptefÇons avec les penfees. l Celui q^ 
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penfè (f une manière neuve , s'expiinie 
aufTi avec un tour original : il étend la 
f langue fammukîplierlestermes 9 & l'al- 
liance iioHvellequ'il fait des mots^ dans 
la néceffité de rendre des penfées fm- 
j gulieres , y fait appercevoir un km fin & 
délicat , qui nous echappoît auparavant, 
xr^ais qui nous paroît naturel ^ dans le 
tems même qu'il nous étonne. 

Voilà le génie que nous demandons 
dans les Poètes. Qu^ils ne s'imaginenc 
pas que les fougues & les écarts en puiC- 
fent tenir lieu. Nous voyons quelque- 
fois des Odes qu'il femble qu'on n'aie 
nommées Pindariquesque pour en excu- 
fer le défordre & la bizarrerie. 

Pourquoi faire cette injure à Pindare, 
de penfer que tout fôn Art fut de n'en 
point avoir ? Cétoît au contraire » par 
une reflburce de l'Art même , qu'il fija* 
voit joindre au fonds ftérile de fesSu- 
jets , les beautés qui en étoient les plus 
voifines. Tout ce qu'il dit appartient à 
ceux dont ri parle, ou à ceux devant 
qui il parle. La Grèce aflemblée tfétoît 
pas moins fon objet que les vainqueurs 
aes jeux Olympiques : on découvroic 
alors dans les cho(es une liai fon que le 
lointain des tems nous dérobe ; & en un 
mot, fes prétendus égaremens ne pou- 



Digilized byCjOOQlC 



Sur IBS Prix. ^75 
Yoîent plaire qu'autant que Ton en fen« 
toit les raifons & la convenance. 

2iand il feroic vrai que le Poète 
ain feroit tombé à cet égard dan» 
quelque excès, la raifon reclameroit 
contre fon autorité. Oefl une maxime 
indépendante de tout exemple , que rien 
n'eft beau qu'à fa place ; & l'Académie 
déclare qu elle mefurera toûjouis à cet- 
te régie toutes les beautés des ouvrages» 
Que la Poëfie ne fe faffe jamais de fa 
contrainte un prétexte de relâchenienc 
& de licences. Les régies des vers n'ont 
été inventées que pour flatter l'oreille , 
& elles ne fe font affermies & perfec- 
tionnés que par une expérience furvie 
de ce qui la charmoit davantage : mais 
il ÙLUt toujours fe fouvenir que l'oreille 
n'eft point flattée , fi le jugement n'efl: 
d'accord de fon plaifir ; & que l'harmo- 
nie la plus parfaite demeure fans effet , 
n la raifon n'en eft le plus grand charme. 
C'eft à les concilier l'une avec l'autre 
que confiile la perfeftion de l'Art. Le 
bon Poète eft celui-là feul , qui fçait 
tourner toutes les difficultés à l'avantage 
de la raifon, qui nerime richement, que 
pour s'en exprimer mieux , qui n'eft 
fidelle au repos du vers , que pour en être 
plus dair^ & qui n'emplQjr e les mots no« 
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blei , qu'afin que le fèns en foie plus fort? 

& plus élevé. 

Quant à la fiâion qui doit régner 
dans la Poëfie , il eft à propos de déve- 
loper ce principe , qui faute d'être bien» 
connu , jette fouvent les Poètes dans» 
une erreur groffiere. Ils s'imaginent qu'il 
faut toDJbur» des fables & des profopo* 
pées : ils refuferont le nom de Poëlie à- 
une épître élégamment raifonnée,parcei 
qu'il n'y aura pas de fi Aion , félon l'idée 
qu'ib s'en forment. Qu'ils apprennent 
cependant qu'il y a une fidion de détail,> 
& renaiflante à chaque inftant , plus pré- 
cieufe que ces tidions générales dont la. 
plupart de». Poètes fe contentent. Ils. 
pren;icnt pour un chef- <f ceuvre poéti- 
que , d*avoir inventé quelque aâionin-* 
fipide entre la Paix & la Vidoire , en- 
tre Mars & Minerve ; & pour en avoir 
fait des- perfonnages d'un Poëme froid» 
d'ailleurs,. & fouvent froid. par la fîc- 
mon même , ils fe flattent fîercmenc 
d'être au -defliis de ceux qui ont traité le: 
même fujet fans faWe. 

Nous eftimons les fablesingénieufes- 
tout ce qu'elles valent r mais nous ne les^ 
jugeons pas. abfolument néceflaires dans^ 
la Poëfie: ce qui nousyparoîtindifpen^ 
iàjble, c'efl une fidion régnante,, une: 
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fiéliondefigures & de tours qui doiîhe 
(Je la"^je^ tout, qui mette la raifoa 
même en images , qui fafle agir & rai* 
fonnei^ les vfertus & les vices , & qui en 
peignant les pallions , faflTe quelquefois 
fentir d'un feul mot de g^nie , leur pfin^ 
eipe, lettTS ftrataffêines & leurs effets, 
C'eft cette forte de fidtîon qui fait le 
Poëte : l'autre n'eft qu'un prenwer ef- 
fort de refprit , celle-ci en eft un effort 
continué fans relâche ; elle eft la fource 
d'un plaifir toujours nouveau pour les. 
Lefteurs , & ce a eft que par-là qu'oiï 
peut maîtrifer leur attention. 

Il eft difficile fans doute de fuivreîn-* 
variablement ces pincipes; nous fçavons 
par nou^niêmes ce que le beau coûte à 
trouver ; nous n'ignorons pas qu'il échap- 
pe quelquefois aux plus habiles , que les 
vers mêmes excellens ne font pas if ré-» 
prochables ; & fi le Prix ne fe donnoit , 
qu'à la perfeûion ^ l'Académie elle- 
rnême nefe-flatteroit pas de le mériter. 
Ainfi ne craignez pas que nous foyons 
feveres jufqu'a l'excès ; nous n'excluons 
les ouvrages que quand les endroits heu- 
reux n'y rachètent pas fuffifamment les, 
foibleflTcs. Nous ne remettons jamais le 
Prrx qu-à regret , & quand la compen* 
fâtion la plus favorable des beauté? ^ 
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des négligences n'a pu juftifier affez lé^ 

Auteurs. 

Inftruits quils font à préfent de no5 
principes , qu'ils travaillent avec con- 
fiance 2c avec émulation. Le moyen 1er 
plus fâr de perfeâionner leurs talens , 
c'eft d'afpirer à un Prix que des Juges 
éclairés difpenfenc , & de le difputer à 
des concHrrens qu'on doit toujours fup- 

Îojfer redoutables. Cette double vue de 
uges qu'il faut fatisfaire , & de rivaux 
qu'il faut furpaffer, fait faire à Tefprit 
tout Feffoft dont il eft capable : uft 
Auteur qui fans concurrrace abandon- 
ne un ouvrage au Public, fe conten- 
te d'ordinaire de le trouver bon ; ce*»- 
lui qui difpute un Prix veut -que fon 
ouvrage fois le meilleur. Son ambirionr 
eft un cenfeur qui ne lui pardonne 
rien : elle étend fes lumières ; elle fou- 
tient fa vigilance ; elle l'avertit fans 
celle qu'rl n'a pas affez bien fait , s'il 
peut farre mieux ; & la crainte d'être 
vaincu par un autre, fait , pour ainfî 
dire , qu'il fe furpafle lui-même. 

Vous avez cette confolation que l'A- 
cadémie eft auffi attentive à juger équi- 
tablement , que vous pouvez l'être à 
travailler avec fuccès. Elle lent toute 
fimpoc^tance de l'konneuF qu'elb dii^ 
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tHbue ; elle en voit toutes les fuîtes , 
& nous fçavons qu'en couronnant un 
Orateur ou un Poëte , nous décidons 

auelquefois de fa fortune , & même 
e fon mérite à venir. 
Oui , cette première réputation en^ 
fante quelquefois dans la iuite les meil- 
leurs ouvrages. Rien ne foôtient plus 
les Auteurs , qu'un nom déjà acquis. 
Ils ne veulent point déchoir du rang 
ou ils fe font élevés ; & devenus plus 
fenfibles à la gloire par Teflai même 
qu'ils en ont fait , ils redoublent leurs 
efforts pour accroître encore celle donc 
ils jouiUent. Ceft peut- être à ces pre- 
miers fuccès que nous devons , & la 
Tragédie de Pénélope , 011 la pafïïoa 
fert fi bien la vertu , & cette traduc- 
tion généreufe des Philippiques qui 
femble avoir ranimé Dcmofthenes, & 
cette fameufe pluralité des mondes , 
ouvrage moins fingulier encore par fa 
matière profonde & épineufe que par 
fes ornemens inefpérés. 

Que de motifs pour nous rendre pré- 
cautionnés dans nos jugcmens ; ajoû- 
tés que par -là nous nous préparons 
des confrères , & qu'autant de couron- 
nes qu'on remporte ici , font autant 
de droits qu'on acquiert à une place 
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3uf fera toujours Tambitioa des gea^ 
e lettres. 
Voilà y Messieurs^ tout ce qœ 
nous envifageons en décidant du Pru^r 
C'efl un devoir facré pour nous de 
no le donner qu'au: mérke ; & Quel- 
ques lumières qu'on- doive fuppoier à 
TAcadémie Françoifè , il lui arrivera 

Ëlutôt de fe tromper que de fe re- 
Icher fiir l'attention qu'elle doit à la 
JuiUce^ 



.V 



#%, 
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VACADEMIE FRANÇOISE 
/ftant ajfemhlie le jonr de St Louis 
jyzcf. M. D£ LA Motte , Dir 
relieur , ouj/rif la fiance en dîfaitt ; 

-Messieurs, 



Nous avons donné cette année un 
Prix d'Eloquence , & un Prix de 
Poëfie. 

Il eft |ufte que les Vainqueurs jouif- 
fent de toute leur gloire , ^ xious croi- 
rions leur en dérober une partie, fi 
nous leur laiffions ignorer ce qui doit 
augmenter leur triomphe : ils l'ont en>- 
porté fur des concurrens qui nous ont 
fait regretter de n'avoir qtfune fcou- • 
ionne a donner. ' 

^près^ qtf^n m lu le DifcoHrs qt4 ^ 

remporté le Prix d'Eloquence , 

4^. DE LA Motte dit : 

On va vous Kte TOde qui a rempor- 
té le Prix ; elle eft de M. Bouret^ 
qui le remporta déjà il y a deux ans. 
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Nous avons vu par TOuvrage de cette 
année combien une première gloire 
donne de force & de courage , pour 
mériter de nouveaux fuccès. Par Tef- 
fort qu*on fait pour fe foûtenir , il ar- 
rive fouvent qu'on fe furpafle* 

Àfres la leElnre faite de VOde , M. D E 
LA Mo T TE dit : 

Il ne refte plus qu^à lire le Tribut 
de TAcadémie de Soiflbns. 

Permettez-moi , Messieurs^ 
de remarquer à cette occafîon combien 
ces Tributs des Académies qui nous 
font rhonneur de s'aflbcier à la nôtre , 
Tônc udies dans lesi Provinces auxpro- 
,grès de Pefpf it Sd de^ tatens. 

JUe gépie; le pkts- heureux s*4Bléve & 
s^éteiid etïQore k propoirtioh des motifs 
qui raniment , & pat combien de ra^ 
fons ceux^ qui fe. chargent d'un pareil 
Tribut ^ %iDnils excités i: la ^ftilance 
& à Texacbitude ? Ils ont à foutenir 
rhonneur de leur corps ; ils ont à con- 
tester cette Académie , leur inere, 
dont<ils ont une opinion fî haute , & 
j'oferai le dire en m'exceptant , fi bien 
méritée. Ils fçavent avfus fiçrout jugés 
par le Public plus reooutable que TA- 
xadémîe inêmq* Ne craignons pas qu'a- 
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^c de tels intérêts ils s'en tiennent à 
de foibles efforts, & qu'ils s'expofenc 
à rougir devant leurs confrères , en 
comptant trop fur notre indulgence* 
Ils s'efforcent fans doute d'atteindre à 
coûte la perfeâion dont ils font capa- 
bles. Delà quelquefois des Ecrits aufli 
ingénieux que railbnnables , & qui 
par l'émulation en enfantent bientôt 
de nouveaux. Delà l'honneur des Aca-* 
démies d'où ils fortent , & delà , par- 
mi leurs Concitoyens , la louable am* 
bition d'être admis dans ces Compa* 
gnies ; titre d'efprit plus flatteur , plus 
perfonnel que les Charges & les Di- 
gnités."^Ainfi , de proche en proche , 
le bon goût fe perfeâionne 9 s'affermit 
dans le Royaume , & il forme par 
tout des Ecrivains qui n'aurôient pas 
fongé à le devenir fans ces exemples* 
C'en: dans ces vues que nous fommes 
exaôs à exiger ces Tribus qu'on s'çft 
engagé de nous rendre , & dont nous 
pouvons profiter nous mêmes,- en les 
jugeant. 

Quoique l'Académie ait jugé de l'Ou- 
vrage que vous allez entendre avec l'af- 
feftion d'une Mère , nous efpérons que 
le Public , tout défintéreffé qu'il eft , 
jen fera auffi content que nous. 
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HARANGUE 

FAITE 

AU R o r 

A Yerfailles le n Sep,tembre 17^. 

S A Ma jESTt^ prévenue de mon êt4t, 
/ttf^it bien voulu permettre que parrivaffi 
en fa fréfence , foutenu par deux Aca- 
démiciens. 

A y R O y. 



Sire, 

Q u E I Q u E grande que foit la joie 
de V o TRE Majesté, elle doit 
redoubler encore à la vue de celle de 
vos Peuple?. Heureux les Princes dont 
les profpéricés font des biens publics ! 

Oui, 
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Oui , SIRE, ce que la joye fait 
aujourd'hui fur moi , elle le fait fur 
tous vos Sujets : Toutes les douleurs 
fonc foulagées. Les aâions de Grâces 
font dans toutes les bouches & dans 
tous les cœurs ; & les fignes de Tallé- 
greflfe , tout éclatans qu'ils paroifTent , 
font encore loin d'en égaler le fentiment. 

.Jugez*en , SIRE, par les avanta- 
ges que raffemble pour nous un événe- 
ment fi défiré. Nous voyons dans le 
Prince qui vient de naître, la facis- 
fadion d'un Roy qui nous aime , & 
qui ne veut de félicité que pour nous ; 
les délices d'une Reine, qui regarde 
ce don du Ciel comme un gage nou- 
veau de votre cœur ; le plus cher incé- 
rêt de la Nation qui va voir votre fa* 
geflè fe multiplier dans un autre Vous- 
même ; la tranqui41ité coudante de 
l'Europe , qui fera vôtre gloire & fon 
héritage, 

Puiffions - nous , SIRE, n'avoir à 
célébrer que cette tranquillité dans le 
plus long & le plus heureux de tous 
les Régnes ! Puiffe l'Ange de la Paix 
éclairer toujours vos confeils ! Puiffiez- 
vous , nouveau Salomon , plein de fes 
vertus, exempt de fes foibleflTes , & 
couvert de la gloire la plus folide , dé- 
fabufer les hommes de cette gloire mi-^ 

Tome VU. R 
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/Étaîre qui fait toujours le malheur des 
JNations y & qui par le prix qu'elle 
J coûte f devroit faire la douleur des Hé- 
ros mêmes qu'elle couronne. Voilà 
quels font les fentimens , quejs font 
les yœux de l'Académie Françoifepour 
VoTRjE Majesté; & pour moi, 
SIRE , pardonnez -moi nxon tranf- 
pQrt ( dails quelle occafion feroit-il plus 
pardonnable de s'oublier ) malgré tou- 
tes mes privations , toutes mes dou- 
leurs , ce jour eft fans doute le plus 
beau de ma vie , puifque J'a^ pu mêler, 
en préfence de mon Roi , le témoigna- 
ge de ma propre joyeà celui de l'aUé- 
grelTe univerfelle. 









ll^* 
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jtpres la Harangue , je dis les Vers fuiv ans 
à Sa Majiesté. 

^ A u j o u ïi d'h u I la bonté fupTeme , 
De LOUIS a comblé les vaux. 
Quels vœux ferions - nous pour nous- 

mêmef 
Rien ne nous manque ; il eft heureux. 

Joye ingénue, aimable guide ^ 
Viens régler ma lyre & mon chant. 
Tout ornement eft infipide , 
Où le vrai feul eft fi touchant. . 

Eh ! pourquoi du Dieu du Permeffe 
Irions - nous emprunter la voix f 
Le Peuple en Ces cris d'allégrefle 
Eft le Pindare des bons Rois. 

Vive le Roi ! douce harmonie ! 
Quels accords feroient plus flateurs ? 
Efforts concertez du génie. 
Cédez au langage des cœurs. 

Dans un don feul , notre efpérance 
Voit mille autres dons réunis : " 
Les Pères y goûtent d'avance 
Le bonheur de leurs Petits -Fils. 
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H A R A N G U E 
POUR 14 REINE, 



M 



ADAME, 



Goûtez aujourd'hui le prix de 
vos Vertus *• Elles ont obtenu du Ciel 
ce que nous lui demandions par toiis 
nos vœux. 

Ces Vertus qui vous ont élevée à 
la première Place du monde , qui 
vous ont alTociée au fort d'un Epoux 
auffi digne de tout votre Amour » que 
Votre Majesté' l'eft de tout 
le fien ; ces Vertus méritoient que ie 
Ciel confommât fon ouvrage , & qu'il 
vous accordât ce Prîqce, dont la naiUan- 
ce eft aujourd'hui la fête de toute l'Eu- 
rope. Oui , MADAME, au nji- 
lieu de notre joye , nous en félici- 
tons nos voifins ;c'eft pour eux & pour 
nous le lien d'une paix durable , & la 
conciliation de tous nos intérêts. Qu'il 
croifle fous vos yeux , pour apprendre 
à vous imiter ; jettez dans fon cœur les 
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fondemens folides des vertus Royales , 
& des qualités héroïques , en lé for- 
mant à cette piété , qui ne connoît 
rien de grand que la Juftice ; qu'au 
milieu de la douceur de vos caréfTes , 
il recueille le fruit de vos exemples; 
& que par fes heureux progrès la joye 
de fa naiflfance fe renouvelle pour vous 
tous les jours. 



1t 




Rîîj 
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HARANGUE 

FAITE A MONSEIGNEUR 

LE DAUPHIN^ 
Lt menu Jour. 



M 



ONSÏllGNEURv 



Vous êtes t*objet de notre joye, lanç 
h, comprendre , & fans pouvoir la par- 
tager. Nous ne fçaurions encore vous 
faire entendre nos fentimens ; il ne nous 
lefte que des vœux à faire en Votre 
PréfencCi, Puiffiez-vous tenir^ la Fran- 
ce ,^ à FEurope , à rUhiyers , tout ce» 
que votre Naiffance lui promet. Nous 
Tefpérons , . non fur des préfages frivo- 
les , mais fur les fondemens les plus /b- 
lideSf Le Sang des Héros qui coule dans 
vos veines , les vertus d*une Mère , qui 
par la force de l'exemple deviendront 
fcientôt les Vôtres ; l'abileté des mains 
chargées de Votre éducation , & accoû* 
tumees à former des Rois : Voilà pour 
nous y Monseigneur, les ga- 
rants fidèles de vos progrès & de notre 
bonheur. 
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^près qne M. de la Paye tut 
achevé fin Dlfiours de Réception k 
V/icaiémie Françoifi , le \6 Mars 

1-730. M.DÉ LA MOTTErép 



M 



OKSÏEURr 



Ces jours folemneisde rAcadeinfe 
font pour elle des jours de douleur & 
ée joye. Nous avons fait des pertes , 
& nous les réparons : plus heureux ^ 
fi nous pouvions acquérir , & ne riea 
perdre ! 

Nous regrettons , M o n s i s u r' ^ 
un de nos plus illuftres Confrères ; & 
ce fera déjà faire votre éloge,, que de 
peindre l'homme dont vous nous con^ 
folez. 

11 ne nous refte de fes Ouvrages que 
eeux de fa première jeunéfle ; mais il 
y raflembla les perfedions de deux 
âges , la vivacité du génie , & la ma- 
turité de la raifon. La Critiqiue qu'il 
nous a laiïTée de ce Roman célèbre , 
qui , avec quelques défauts , demeure 

Kiiij 
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encore le modèle des autres , eft, elle- 
même le modèle d'une critique raifon- 
•inabie. Il loue avec plaifir ; il cenfure 
avec modération ; & paroiflant toujours 
douter quand il condamne , il approu- 
ve au contraire fans héfiter , & , pour 
aînfi dire , jufqu*à l'admiration. Qui 
ne fent pas le beau comme il doit être 
fenti , n'eft ni digne , ni capable de 
reprendre les fautes. 

Le mérite du jeune Auteur fut bien- 
tôt remarqué par nos plus illuftres 
Ecrivains : les Boffuets , les Racines 
& leis Dépreàux fentirent dans ce qu*il 
étoit déjà , tout ce qu'il pouvoit de- 
venir ; & ce qui eft la vraie récompen- 
fe d'une ame comme la fienne > ils 
furent fes amis. 

Mais ce génie , tout flatté , tout ex- 
cité qu'il étoit par de pareils fuffrages , 
fut bientôt arrêté dans fa courfe. Pré- 
venu de l'eftime d'un grand Prince, 
M. de Valincour fut appelle dans fa 
Maifon , où des fondions importantes 
le demandèrent tout entier. Dès- lors 
la gloire perfonnelle d'Auteur céda 
aux engagemens de fa Place ; & il 
aima mieux par un fervice zélé , mé- 
riter la confiance du Prince , qued'aC- 
pirer aux acclamations publiques par 
aes travaux déplace. Le'génie, tout 
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Tare qu'il eft , eft commun auprès de 
cette force de raifon qui fçaît lui mar- 
quer (es tems & fes ufages. 

Malgré ce facrifice qu'il avoir fait 
de fes talents à fes devoirs , ne doutons 
pas cependant que M. de Valincour 
n'ait encore beaucoup écrit. L O U I S 
LE GRAND l'avoir nommé fon 
Hiftorien, à la place de M. Racine. 
Sans doute par le principe même du 
devoir , toujours fi puifTant fur lui , il 
avoit travaillé à cette Vie brillante , 
qui 'doit être à jamais l'étonnement des 
peuples & rinftruftion des, Rois , & 
qui pour notre félicité fait la plus vive 
émulation de fon SuccefTeur. Il avoit 
fait des réflexions fur tout ce qu'il li- 
foit : eh , que ne lifoit-il point ! Re- 
cueils toujours précieux , quand ils par- 
tent d'un homme inftruit & qui fçait 
penfer. Le feu nous a tout ravi : tout 
périt dans cet incendre qui penfaTen- 
velopper lui-même. Les Lettres y 
perdirent beaucoup ; lui feul n'y per- 
dit rien. Il ne regretta point les fruits 
de Ces veilles , dont il penfoit trop mb- 
deftement , pour craindre que les au- 
tres y perdiffent» Ces tréfors qyi étoienc 
fi bien à lui, puifque c'étoit fon efprit- 
même , lui coûtèrent à peine quelques 
^ foûpirs ; & qui fçait trouver dans fa pej-* 

Ry 
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te Tèxercke d'une vertu fi rare, ao 
quiert fans douce beaucoup plus qu'il 
n'a perdu. 

Ami paflîonné du mérite & des ta- 
knts , encore plus ami de la paix entre 
les Gens de Lettres , M. de Valincour 
étoit le conciliateur de ceux qu'avoic 
pu défunir la diverfité des fentimens. 
Quelle mifere , félon lui , que d'aimer 
aflez fon opinion , pour s'aigrir contre 
ceux, qui n*en font pas ! La KépubhV 
que des Lettres neft-êlle pas un Etat 
libre- où chacun à fa voix ? Ceft même 
de cette liberté de penfer, que s'ac- 
croiflènt fes tréfors ; & la vérité y de- 
meure toujours chancelante, tant qu'elle 
n'a pas eflbyé tépreuve des contradic- 
tioDS;. 

M. de Valincour ne connoillbit point 
cette, hauteur tyrannîque , qui donne 
fes fentimens pour des loix ; & il Fça^ 
Vioit ramener les autres à. fa propre 
modération. Qu'il me foit permis de 
Ife rapeller ici avec reconnoiifance : 
éès' qu'il eut parlé, les Panegyriftes 
d'Homère me*pardonnerent de lui avoir 
trouvé, des défauts. ; & je m'en flatte y 
ils; me- rendirent leur atmtie ^, quoiqu'ils 
oe* m^euflent pas foumis. 

Ge caraâ:ère de bonté nefebornoit 
j^aâuà fes. Confrexes ; il fufiifoic d'avoic 
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befoin de fon fecours, pour lui deve- 
nir cher ; & pour ainfi dire, on avpîc 
un droit l'ur lui , dès qu'il pouvoir être 
utile :Quiy Messieurs, & c'efl: 
le plus beau trait de fon éloge. On 
fçait Tamiiié dont Thonoroit depuis 
long-tems cet illuftre Cardinal ,, né 
pour la gloire du Prince , & la paix 
des Nations : cette amitié particuliers 
étoit devenue en quelque façon un bien 
public : M. de Valincour ne Peniploya 
qu'à protéger le mérite ; & il ne croyoic 
pas moins fervir le Miniftre, en lui 
donnant lieu de bien placer les grâces , 

âue ceux pour qpi il les foUicitoit : fore 
e fon défintérelliment pour lui-même ;. 
il alloit jufqu'à l'importùnité pour les 
autres. Un tel Miniftre méritoit bien^ 
un pareil ami. 

G'eft à cet homme^ que^ vou$ fuccé*- 
dés , Monsieur* Eh , quelles qua- 
lités ne fuppofe pas en vous lé choix 
de l'Académie, après une pareille perte !' 
Je m'imagine que vous fentez déjà quel- 
que émotion , & que vous n'écouterez' 
plus fi tranquillen^enr ce qui me refte- 
a vous dire : Mais , Monsieur, il 
ikut fubir la loi de Pufage ; il a établi 
ici pour cfiaque^Académicien deux jours 
de louanges, qpiîonrtou^ deux leur in^ 
oonvenient-: nous femmes trop préfencs 

Rvj, 
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aux premières^ & les fécondes ne nous 
touchent plus. Tout votre ami que je 
fuis , je ne fçaurois vous ménager : je 
fuis chargé des fentimens d'une compa- 
gnie , qui s'applaudit de fon choix ; & 
il ne me conviendroit pas d'en diflîmu- 
1er les raifons , par égard pour votre 
délicateflè. 

Nous retrouvons en vous des talents^ 

Îui ne vous ont fervi , comme à votre 
^rédécefleur , que de délaflement dans 
des fondions importantes. Mais fur ces 
Poëfies mêmes , qui vous font échap- 
pées dans vos momens de loifir, il y 
a un témoignage bien flatteur à vous 
rendre : Vous n'y avez admis qu'un ba- 
dinage él^ant , & des grâces mefurées.» 
Ce tour enjoué de vers que notre fiécle 
fe plaît à nommer du nom de fon In^ 
venteur , ce fentiment fi vif & fi délicat 
du ridicule, ces exprefficms naïves & 
fortes f fi propres à le peindre d'un traie 
durable , toutes ces avarices pour la fa- 
tyre , trop bien accueillie de nos jours , 
ne vous ont jamais tenté. Vous avez fui 
cette gloire injufte , dont la malignité 
des hommes eft Ç\ prodigue pour ceux 
qui la flattent. Vous n^avez fait que 
vous jouer des mêmes armes , donc 
tant d'autres n'ont cherché qu'à blefler ; 
&, vous ave«; facrifié aux droits de la 
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fociétc tous ces "traits qui ne fonthoiï- 
neur à l'efprît , qu'aux dépens du cœur. 
Le vrai mérite des hommes eft fou vent 
le plus inconnu : il confifte en bien des 
occafions , plutôt dans les chofes qu'ils 
fe défendent , que dans celles qu'ils fe j 
permettent. 

Nous retrouvons ces qualités folidcs 
qui V0U5 ont obtenu la confiance d'un 
Prince, ami de la vérké : & n'êtes- 
vous pas encore , auffi-bien que votre 
Prédeceffeur , une preuve que l'amitié 
peut fubfîfter daps les dif putes , & que 
la contrariété des opinK>ns n'aliène 

Koint des cœurs bien faits. Mais je me 
âte , Monsieur, pour éviter ce 
qui me regarde , dans un jour , où je 
parle au nom d'une Compagnie refpec- 
table ; je me hâte de vous envifager par 
un avantage qui vous eft plus propre y 
& qui a beaucoup influé dans fon choix. 
Cette fcience du monde, qui n'eft 
pas toujours familière aux Gens de 
Lettres ; Ci agréable , toute profonde 
qu^elle eft ; fans laquelte- les autres 
Sciences ne feroient que d'un commer- 
ce fèc & rebutant, & qui feule fe paffe- 
loit de toutes les autres ; ce fentiment 
prompt des convenances , qui fait 
rendre à chacun aivec grâce ce qui lut 
eft dû, qui fçait meAirer fi jufteks 
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diflerens* dégrés de refpeâ:, d'amitié, 
d'affabilité, félon les perfonnes & les 
circonftances : Tout cela ne paroît il pas 
en vous un-don dé la nature ? J^àjoûte le 
génie de la converfation , qui femble 
vous infpirer toujours : vous fçavez 
ranimer , fans vouloir y briller ; plus- 
content d'avoir mis en mouvement l'ef- 
prit des autres , que devoir fait remar- 
quer le vôtre même. 

Ceft cette polirefle,xes grâces, cette 
gaïté Françoife,,qui , pour ainfi- dire, 
vous ont rendu chez les Etrangers l'a- 
pologie de notre Nation, Unejeuneffe 
mdifcrete leur avoir donné quelquefois 
une faufle idée de notre caraftere ; ils 
nous accufoient de légèreté , d'impru-. 
dence , & d'un dédain ridicule pour 
des manières éloignées des nôtres : vous 
kur avez donné , M o n s i e u r , une 
idée bien différente. Ils vous ont vu 
joindre l'enjouement à la raifon , la li- 
berté aux égards ,,& la prudence à W 
vivacité même. 

Nous jouirons déformais, Moi^sieur, 
de tant d'aimables qualités : vous êtes 
notre bien , & nous fommes devenus- 
le vôtre: nous nous promettons qud- 
que affiduité de^ votre part , & j'o/è 
vous y inviter pour votre propre avan- 
ça £?• Venez^prendreplaceàces Aflem-^ 



Digitized by VjOOQIC 



D I a^ € o V K^i 39^ 

Blées » où prédde l'égalité Académi* 
que , oh les rangs & les dignités font 
gloire de fe confondre, en un mot,, 
©ù règne la politefle autant que les lu- 
mières. Nous ne fommes pas toujours 
^e même avis ; mais nous nous éclai- 
rons toujours par les difcuffions. Cha- 
cun a fe^ richeifes particulières ; mais 
tout eft en commun ; & Teftime s'ac- 
croît, l'amitié s'entretient par l'utilité 
réciproque. 

Vous tiendrez bientôt le mêmelan* 
gage ; & voilà. Monsieur , ce^ 
que je defirois dépuis long-tems. J'air 
tendois comme un de mes plus beaxur: 
jours , celui , oît je* vous verrois airmi^ 
lieu de nous ; mais je ne prévoiois pas 
qu'à cette joye dût fe joindre le plaifîr 
fenfible de vous y recevoir moi - même. 
Tout autre fe feroit acquitté de cette 
fbndion avec plus d'honneur pour.l'A* 
cadémie ; mais perfonne ne le pouvoir 
£ûre avec plus de. zèle. 



^è? 
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DISCOURS 

J^icn ne fait plus d'honneur dux 
Grands que de protéger Us 
Belles - Lettres. 

L' E s T I M B des Hommes eft un de 
nos plus grands befoins. Nous narf- 
fons tous avec ce défir y qui fe dévelop- 
pe en nous longtems même avant la rai^ 
fon ; & qui ^ acquérant toujours de 
nouvelles forces ^ à mefure que nous 
avançons dans notre carrière , franchit^ 
pour aki(i dire , les bornes mêmes de 
notre vie* 

C'eft lui , qui , pour fe fatisfaire , % 
imaginé cette immortalité qui dérobe 
nos noms à l'oubli , & qui nous éterni- 
fe au moins dans la mémoire des hom- 
mes. 

Tel eft rinftina: général : înftina (î 
noble & fi digne d'une intelligence , 
qu'il peut aller de pair avec la raifon. 

Mais ce défir , quoique général , i/eft 
jamais fi vif que dans les Grands^ Placés 
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fur un Théâtre plus élevé , en vue par 
conféquent à plus de Speftateurs ; ils 
fe propofent auffi plus de fuffrages ; Sç 
ils font rarement contents , s'ils ne fe 
croyent parvenus à l'eftime univerfelle» 
Qu'ils fçachent donc les moyens de 
l'acquérir ; mettons- les fur les véritables 
voyes de l'honneur. Qu'ils apprennent 
que les hommes n'eftimeront jamais eti 
eux que les louables inclinations du 
cœur , & les lumières de l'efprit ; & 
que rien ne prouvera mieux en eux ces 
avantages que la proteâion qu'ils ac- 
corderont aux Belles- Lettres. 

Envain la flatterie leur tient un autre 
langage ; qu'elle nous réponde elle- 
même ; où plutôt forçons-là de fe taire, 
en découvrant le vuide & l'illufion de 
tout ce qu'elle refbede dans les Grands, 
Sera-ce la nairfance qui leur attirera 
de finceres hommages ? on fçait aflez 
qu'elle n'eft pas un mérite ; mais feu- 
lement le prefage du mérite & l'oblî- 
fation d'en acquérir. Toute la force 
u préjugé i>e va qu'à nous arracher 
pour elle des refpe(^ extérieurs ; & 
comme nous nous acquittons par notre 
eftime envers la vertu des ancêtres,; 
nous payons auflî d'un égal mépris l'iiv- 
dignité des defcendans. Nous allons 
•même encore plus loia* Nous nou$ 
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vengeons d'êcre nés dans les derniers 
rangs , en jugeant à la rigueur ceux 
que le hazard a traités mieux que 
nous ; une vertu commune leur tient 
prefque lieu de vice ; & oppofant tou- 
jours ce qu'ils dévoient être à cequ'ils 
font en effet , nous allons jufqu'a les 
trouver méprifables , s'ils ne font aufli 
louables , que leurs pères. 

Tireront- ils des dignités un droit 
plus légitime a nos loiianges. Loin de 
leur donner par elles-mêmes de nou- 
velles perfections , elles ne fervent fou- 
vent qu'a mettre au jour tous leurs dé^ 
fauts ; & tel dans un rang' médiocre fe 
feroit fauve du mépris , qui en eft* de- 
venu l'objet éternel , pour s'être laiffe 
élever aux premières places. 

Avares de notre eftîme , nous ne 
Paccordons qu'au mérite perfonnel ; 
nous dépouillons les Hommes de ce quf 
feur eft étranger ; & mis alors dans la' 
balance, ils n'y pefentque leur véritai 
Ble poids. 

Défabufes dii Bonfieur detanaiflan-- 
ce & de l'éclat des dignités , croiroient^ 
ils que lesricheflTes les honnorent ? elles- 
n'amènent d'ordinaire que des vices & 
des flateurs ; & tout ce qu'elles ont de 
faftueux n'attire de la part des hommes, 
qu'une véritable envie déguifée fous de 
feux applaudiffemensk. 
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^ ^ Maïs quelque indignes d'eftime que 
Ibient ces avantages par eux - mêmes ^ 
les Grands les peuvent rendre , par uiï 
•ufage éclairé,des fources fécondes d'hon- 
neur & de réputation. S'ils paroiflenc 
par leur conduite , juger fainement du. 
prix des chofes^ ôc les aimer fdoa 
leur prix ; fi d'un cœur vertueux , & 
d^un efprit étendu , ils n'employent 
leur autorité & leurs richefles qu'à pro* 
curer le bon&eur de la fociété ; la fo»- 
ciété s'en acquitte auffi - tôt par des 
fuflfrages unanimes ; êa elle tranfmec 
encore aux races futurçs fon^ eftime & 
la reconnoiflànce. 

Or les Grands ne font jamais paroî* 
tre plus de louables inclinations, ni 
plus de lumières ; ils ne pi?ocurent ja*- 
maîs mieux le bonheur de la fociété^ 

Sue par la protefliion qu'ils donnent aujc 
-ettres ,; & il ne faut que le prouver 
pour les convaincre en même-tems que- 
rien ne peut leur afliirer une gloire 
plus folide , m plus durablei 

Qu'eft - ce que les Belles - Lettres P 
C*eft-ce que l'antiquité nous a laiflTé de 
plus propre à perfedionner la' raifon ; 
€e font les modèles de la plus fublime 
Poëfie , & de fa plus faine éloquence ; 
c'eft l'heureufe imitation de ces grands 
modèles ;. elles renferment également 
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ce qui régie le cœur, ce qui foriîi'eté 
jugement , ce qui étend , & ce qui 
élève l'efprit ; c'eft enfin , pour ainfi 
dire , Peducatîon du genre-humain. 
Otez-les aux hommes ; ils retombent 
tout-à-coup dans une brutale ignoran- 
ce , qui ramène avec elle & la groC- 
fiereté des vices , ,& la férocité des 
paflions. 

C'eft donc un goût naturel pour la 
vertu , qui nous fait fentir la beauté 
4(ss Lettres ; & ce n'eft que le zèle de 
cette même vertu qui engage les hon- 
neurs à les protéger. 

Un Grand, abandonné aux pafEons^ 
ébloui de fa dignité , amoureux de Ces 
xicheflTes , Se noyé dans les plaifîrs , ne 
regarde d'ordinaire les Sçavans qu'avec 
mépris ; indigne de fon intelligence, il 
dédaigne de la perfeûionner , & tout 
ce qui n'eft pas fenfible & groffier , 
lui paroît frivole. 

Qupi de plus mépri fable que cet 
homme , qui élevé par la fortune au- 
deffiis des autres , (e ravale ainfi lui- 
même jufqu'à l'inftinâ des bêtes ; qui 
fans aucun fentiment de fa grandeur 
naturelle , néglige les befoins de l'efr 
prit, pour multiplier ceux du. corps; 
& qui compteroit pour un tems perdu , 
celui qui ne ferviroit qu'à le rendre 
plus parfait ? 
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Autant que cet homme eft digne 
de mépris par la bafleflfe de fon cœur ; 
autant l'ami , le proteâeur des Lettres^ 
efl-il refpeâabie par la noblefle de fes 
fentimens ; avide de connoiflknces , il 
Youdroit intéreflèr tousles hommes à 
rinftruire ; il ne connoît de plaifirs foli*- 
des que les plaifirs utiles ; vous ne le 
verrez point en proye à des flateurs , 
qui étudient fes paflions , pour les 
prévenir ; cherchez-le parmi les fages , 
dont il tâche de s'approprier les lumiè- 
res : au prix des biens fragiles qu'il 
poflede , il acheté des Sf avans un bien 
durable qui lui manque ; non content 
même des fecours que lui prête fon 
fîécle , il interroge encore les fiécles 

fades ; cherchant des leçons dans les 
'hilofophes , des exemples dans les 
Hiftoriens , dé nobles mouvemens dans 
lès Poètes , & rhabitude de la raifon 
dans les Orateurs ; il ne s'applaudit 
enfin d'être grand que par la facilité 
que fon élévation lui donne à aug- 
menter ks lumières. 

Si la nobleflTe des fentimens nou« 
fait aimer les Lettres ; les Lettres , pat 
un jufte retour > relèvent aufli la gran- 
deur des fentimens. C'eft de- là que fe 
tirent les femences de toutes les vertus ; 
c'eft-là qu'en fe familiarifant avec les 
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grands exemples , & les grandes idées; 
on contraâe cette louable émulatioil 
d'y atteindre , qui va quelquefois jut 
qu'à les f aflèr. 

Qu*on remonte, fi l'on veut, jus- 
qu'à la vertu militaire , qui eft en pot 
ieflion de s'attirer les hommages les plus 
cclatans ; quelqu'indépendante qu'elle 
paroiffe de l'amour des Lettres , n'en a 
t'elle pas toujours été accompagnée 
dans ceux qui l'ont pcMtée à fon plus 
haut point ? Le Héros de la Grèce 
n^étoit pas plus avide de puiflànce, 
que de fçavoir, & le Conquérant Ro- 
main n'eft pas moins grand parmi les 
Sçavans , que parmi les Héros. 

Ainfi y Tamour des Lettres dans les 
Grands , nous fait porter un jugement 
avantageux des fentimens de leur cœur; 
ce n'eft pas aflTez ; elle nous donne en« 
core une grande idée de l'étendue de 
leurs lumières : on n'aime pas ce que 
l'on ne coonoît pas ; il faut fentir la 
beauté des Lettres pour les aimer , &, 
dès qu'on la fent , Tétude en devient 
nécenàire ; le penchant fe change bien- 
tôt en paflîon ; les premiers progrès font 
un attrait pour de nouvelles découver- 
tes ; & comme l'objet eft inépuifable , . 
le défir de le pofTéder ne f^auroit s'é- 
teindre. 
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Il n'en eft pas ainfi des autres objets de 
notre attachement : approfondis audi- 
tôt qu'eifleurés , ils tf ont pas en eux* 
mêmes de quoi renouveller nos défirs ; 
nous en fommes dégoûtés , dès que 
nous en jouiflbns ; & il faut le dire pour 
nous juftifier ; c'eft bien plus une preu- 
ve d'imperfedion de leur part , que 
jd'inconflance de la nôtre. 

Les Lettres , au contraire , offrent 
toujours de nouvelles beautés , c'eft un 
champ riche & fécond où les tréfors 
jCont cachés fous les fleurs ; où l'on ne 
fçauToit faire un pas , qu'on ne foit 
tenté de le parcourir tout entier ; ceux 
qui y moiflbnnent les premiers , n'ôtent 
xien à ceux -qui y viennent après eux ; 

3ue dis-je f Us ajoutent encore à l'abon- 
ance , & d'âge en âge ce champ de- 
vient toujours plus vaue & plus fertile» 
C'eft à vous d'en procurer l'agran- 
4iflrement , vous que diftinguent la naif- 
fance & les dignités. Aimez les Sça- 
yans ; animez-les par votre accueil , 
dont ils font encore plus jaloux que de 
vos bienfaits^. Si la Société vous eft 
chère , c'eft à ce foin qu'elle connoîtra 
votre amour pour elle. Les fages Mi« 
niftres , les grands Capitaines , ne leur 
font pas plus néceflaires que les Fro- 
tedleurs des Lettres. 
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Les Premiers mettent Tordre & h 
difcipUne dans un état ; ils y attirent 
même l'abondance : les Seconds le def- 
fendent des entreprifes ennemies ; c'eft 
dans leur courage , & dans leur expé- 
rience que réfide la fureté publique : 
mais les autres en faifant fleurir les 
Lettres , affiirent à la Société cette po^ 
licefle des mœurs , ce commerce agréa- 
ble des efprits , cette riche moiflbn de 
lumières & de connoiflTances , qui af- 
faifonne , pour ainfi dire , l'abondan^ 
ce & la fureté même. Les uns ne pré. 
voyent qu'aux befoins du corps , les 
autres prévoyent à ceux de Telprit , & 
quel bonheur plus digne de l'homme 
que celui qui le regarde du côté de 
rintelligence ? 

IDifons plus. Tous les avantages de 
la Société tiennent aux Lettres , par 
des liens très-forts , quoi qu'auflî très- 
délicats , c'eft à elles de perfeâionner 
les talents naturel-s , qui demeureroient 
toujours dans des bomes-^bien étroites , 
fi les exemples ne leur aidoient à s'é^ 
tendre & à fe développer ; c'eft à elles 
de faciliter le progrès des Sciences & 
des Arts , où nous ne ferions tout au 
plus que renouveller les eflais des In- 
venteurs, fi nous n'étions inftruits de 
ce qu'on y a découvert avant nous. Il 

faudroic 
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f&udroît commencer par pofer les pre» 
miers fondemens , au lieu que nous 
n'avons qu'à continuer l'édifice , & qu'a*» 
joutant quelque chofe à ce qui eft déjà 
connu , il ne nous faut pas plus de 
pénétration pour enfanter des prodiges, 
qu'il n'en a fallu d'abord pour les plus 
groflîeres découvertes. 

Ne fommes-nous pas même ^éde^'a* 
blés aux Lettres des Sages politiques 
qui nous gouvernent , & des mros qui 
nous défendent ? N'ont- ils pas aug- 
menté leurs lumières par .l'étude ? & 
l'exemple de ceux que l'Hiftoirô a cé- 
lébrés n'a-t'il pas fervi comme d'ai- 
guillon à leur vertu ? 

Peignons donc d'un feul trait , touc 
ce que le Proteâeur des Lettres fait* 
pour la Société ; il femble ne lui for-^ 
mer que des Philofophes , des Hifto- 
riens , des Poètes & des Orateurs^ ; il 
lui prépare par-là de grands Rois, des. 
Miniftres éclairés , de redoutables Ca^ 
pitaines , d'équitables Magiftrats ; il 
répand enfin fur toutes les conditions la: 
lumière. & Témulation qui perfedionne^ 
tout. 

Quel prix recevra- t'il d^unfî grand' 
Bienfait ? L'eftime. C'eft ce que les» 
Jiiommes ont de. plus cber> & le pri^çi^ 
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dont ils payent ce qui eÛ au-deflùs cfe 

toute autre récompenfe. .. 

Comment le Protedeur des Lettres 
pourroit il ne pas recevoir de fon fié- 
cle tous les honneurs (mil mérite ? 
Les Sçavans font întérelTés à publier 
ies loiianges ; & ce font les Sçavans 
qui donnent le ton aux autres ; les 
hommages qu'ils rendent à fa vertu lui 
en gagnent de nouveaux panout oit 
ils fe répandent ; & de ce concours d'é-- 
loges aidés par la reconnoiflànce , il 
fe forme bientôt un applaudlflement 
général. 

Mais c*eft trop peu pour lui de Peflî- 
me de fon fiécle ; qu'il compte encore 
fur celle de Pavenir. Toute chiméri- 
que qu'eft cette forte d'immortalité 
pour ceux qui ne vivent plus , on ne 
peut nier du moins que ce ne foit ua 
bien réel pou? ceux qui l'eiperenc. 
Kous avons beau faire les Philosophes^ 
BOUS ne fçaurions nous rendre tndiffe» 
xcns fur la réputation que nous laiA 
lerons après nous ; & puifqoe la rai* 
Ion ne fçauroit étouflfer cet inftind» 
elle doit s'y accommoder ^ & fe fou- 
mettre en cela aux vues de la Nature j^ 
qui ne nous Ta pas donné fans deffeinL 
MOUS propofoDs donc aux Grands ^ ^ui 
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protègent les Lettres , refpérance d'un 
nom durable , comme un bonheur di- 
gne de les flater. 

Qu'ils voyent ce que rantiquité nous 
a tranfmis de vénération & d'amour 
pour ce favori d'Augufte, à qui nous 
devons peut-être les Virgiles ^ les 
Ovides oc les Horaces. 

Son nom , qui efl aujourd'hui Télogè 
de ceux qui l'imitent , n'eft pas moins 
illuilre par la feule protedion des 
Lettres, que les noms des Héros le 
font par la Conquête des Empires. 

Maïs pourquoi chercher h loin des 
exemples , quand nous en avons de do- 
meftiques f Ce génie fupérieur qui fous 
le dewîier de nos Rois a porté fi haut 
la gloire de la France & celle des Let- 
tres , ne reçoit - il pas encore tous les 
jours, de la part des Sçavans , des tri- 
buts d'eftime & de reconnoiflance ? La 
fuite des fiécles ne fera qu'ajouter à fa 
renommée. Heureufes les Nations où 
l'éclat de fa gloire fera naître des Inu-» 
tateurs de fes venus! 

FIN, 
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